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MES COMPATRI OT F!S/ f 

v^# ITOYENS, jeunes bu vieux * prStreV cm * 
lai'ques , nobles ou roturiers, jevdus oifre'ces 5 
idees , qui font le fruit des plus ferieufes medita- 
tions , & de cinquante annees de travaux p affitftis , 
commences par un des plus profonds 'gentescfe la 
Nation Fran$oife, & continues jufqu^a C6jdtir par 
les difciples fidelles d'un grand Maitre. , • 7 "' . 

La frivolite peut les : neg%er y ;, t^poHgce- 
preTomptueufe les combattxe plans' les ^entenjire v 
la cupidite frauduleufe les decrier, parce qujeiks, 
devoilenp (es attentats contre la fociet^., Mais, 
rhomme de bon fens qui les lit en fen; ^ ^^ite;; 
Fhomme probe y reconnoit la jufticej rhomme, 
fenfible y trouve les plus fublimes lecons de bien-? 
iaifance. „ m -. m ,: „;,/c; 
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S- ffttflft ns ! Francois ! icoutez un ^crivain pref- 
que fexagenaire fur de grands objets , done il s'eft 
occupe f^ns rei^che (fcjnjls vingt-fix atis: ecoutex 
un loyal ferviteur du roi votre monarque 9 un 
bon/,>p*triptcr> qui qe fe glorifie point d*avoir 
trouve des verites utiles , mais qui s'applaudit de 
1^ av^jr apprifes d'un refpe&abl* vieiUard , & 
qwcrok.bien faire de les repandr*. 

J^unes gens qui voukz juger & endod^ner 
lw jM?<^ns v appre^ez , p;*r mon «ra|iplf , k 
deveqif^ptys circonfpeflsi je vais mt*cex me$ 
crreurs. 

' jJTfji^iptfo ^ redigeai trois m&noires pour 
M. 'fe^^^Mimfbedes finances \ qui les ac- 
cueShfclavee tome i 1 dfes ctommis , qu*il a reconnus 
<kris la-foke p6ur Q Igftorans , cupides ^ fe mal- 
inteifiit?omiei : , le* traitferetit de vaines fp&ula- 
tkm£ o:![ ; ; '.i ' ' ' • 

Plein de confiance , comme on i'eft k trente 






am, je refolus de les faire unpnmer \ j'executai ce 
ddtfcb en 1763 , a«ec W ohariaxUWcenfe»r- 
royal & permiflion r feu?, 1* ««* <£#<** <*«% 
citoyen. 

Quelques verites utiles s'y trouvbient melees 

avec de grandes fames, fai appris , pour la 

premiere fois , en 1766 , *t Tecole du refpec- 

table doaeur Quefna^, a diftbguer les bons 

principes d'avec*!* flB*** : <F m'avoient 

feduit. 

( - 

Tai travaffle dix ans-fcus fes yeux , & deux 
luftres encore apres fa mort , a detromper les 
autres ; fi ce n'eft pas avec de grands fucces , 
c'eft au moins avec bonne-foi , zele & perfeve-. 
ranee. ; , 

Ce n'eft done plus- ma dofirine pretendue; 
comme en 1760 , e'eft la Cenne que j'expofe „ 
deptus vingt ans, que je defends, avec courage, 
envers & contre tous , que je tkhe d'eclaircir & 
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He propager pour le bonheur de Phununit^ 

Lifez & jugez ; mais ne decidez pas fans lire , 
e'eft tout ce que je vous demande. 




flg EZ^.' ssafr 



m^SMj^^MdAA, 
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CHAPITRE PREMIER. 

R E C E T T E. 

Premier principe fondamental Evident. 



» V^ue le Roi recoive It plus, & que fon 
» peuple paie en mdme-temps 2c moi/H qu'il fe 
j> peut ». 

TrtmUrt confcqucncc incontefiable. 

» II faut ipARGNER, autant qu'il eft poffible , 
p les frais de perception , les faux-frais , & les 
» pertes; car lq />ch/>/c PAY ANT ET PERDANT 
9 ces objets / le Roi ne les RECOIT pas ». 
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Sccondc consequence. 

» La meiHeure des formes de perception eft done 
» celle qui caufe moins de frtiis , point defaux- 
» frais % 2L\)£{iv/t partes dtomraes, detravanxutdl*s x 
» de denrees & marchandifes precieufes*. 

TzoiJUme canfcqucncc. 

» Le plus mauvais fyfttme eft done celui epi? 
» entraine beaucoup de frais & fatix-frais , beaucoup 
» de pertes dtiQiwneq, travAux 63 d£n*eet *>. 

Application W P&EjdiE* Principe. 

Premiere Claje des zeyxwuL djlRoi > impafitinnt. 
direcles. 

Les vingti&mes , tallies & capitations , ainfi que 
les decimes ecclefiafticmes , noilt que des defauts 
tres-faciles k corriger ; ils ont ce precieux avantage y 
qu'ils coutent infinin\ent moins de frais que les mi- 
p6ts affermes ou regis. Aucuns faux-frais , aucunes 
ptrtes d'hommes , de travaux & denrees. 

Seconde clajp^ des revtnus du Roi , impdts des 
firmes & regie. 

Les imp6ts qui 'ferment la ferme & la regie gd- 
nerale coutent cnormement de frais , quoiqirik 
rapportent moins que les impofitions dire&es d& 
la premifcre clafle* 



<«> 

Suivanc M. N***Miu-meme, qui devoit Pecrire 
k regret y les impofitions diredes , produifant avec 
les dons gratujts des pays d'Etats & du Clerge , 
deux cents vingt millions par an t n'en co&toient , 
mime avec les abus & reformer , que DOUZE 
de frais , fans faux-frais ni pertes. 

Suivant le m£me , la ferine & la regie generate, 
qui de fon temps ne produifoient pas , a beaucoup 
pres, deux cents millions^ en coutoient TRENTE- 
TROIS de frais , connus & avoues. 

II convient de. plus , qu'il y a les fzux-fraif des * 
vexations particulieres , ceux des procedures , fai- 
fies 9 amendes , confiscations , prifons , fuppiices , 
ceux des profits de la contrebande. 

II diffimule les pertes enormes , pertes desjournees 
de travail utile que feroient qiiarante milU commis; 
pertes du fel , du vin , de la viande , des cuirs , &f 
d'autres denies qui feroient confommees, fi elles 
&oient moins chores , qui ne le font plus depuis 
long-teipps, dou refujtent que lespropri&aires & les 
cultivateurs n'ont pu continuer de les faire naltre. 

Ces faux-frais avoues content au peuple plus 
de trente millions, & les pertds plus de cent. 

Troifiime Clajfe des revenus du Roi y domaincs, 
& droits domaniaux. 

Ces droits qui rapporteur, y compris les poftes ^ 
parties cafuelles, &c. &c. environ 60 millions,* 
ne coutent gu£re que ffpt ou huit millions de 
frais , encore qu'il y ait beaucoup d'abus k reformer, 
mais point de faux-frais 9 pertes ni fupplices. 
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Premier refultat de Vobftrvation ci-dcjfus. 

» Les impots de la ferme & de la regie g&*£~ 
& rale COUTENT au p tuple Francois, tous les 
*> ans , plus de CENT SQ1XANTE MILLIONS, 
» en frais f FAUX-FRAIS & pertes dont le Roi 
» tie RECOIT pas une obole »• 

; Second rifidtat cgalement inconteftable. 

yy Ces irnpdts affermes & regis font done £vi- 
» demment mauvais. Us le font jufqu'k concurrence 
» d'environ cent foixantc millions , qu'ils font fur~ 
» payer ou perdrt tous les ans k la nation , fans 
y> aucune recette , fans aucun profit 9 mais au con-: 
» traire avec grand prejudice pour le Roi ». 

Troifiime rifidtat. "1 

Les impofitions dire&es qui compofent la pre- 
miere claffe , font Ze* meilleures , & par confluent 
il faut les conferver. 

Les impots indirefts * affermes ou regis , qui 
font la feconde claffe , font les plus mauvais ; il 
faut les fupprimer les premiers , & le plutot poflible. 

Lf s droits domaniaux , qui forment la troifleme 
claffe , font moins mauvais que ceux de la feconde y 
n>ais plus vicicux que ceuxde la premiere \ il faudra 
ks corriger enfuite. 
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Quatriime rcfultfit. 

« Une reforme , ^galement utile an Roi & i 
» la nation, confifteroit done; i°. \ fupprimer 
» la gabelle , les aides , les impots fur la viande , 
t> fur les cuirs^ &c. & autres des fermes & regies , 
9 Us plus mauvais de tous »• 

» 2°. A PARTAGER le Mit)fet refultant de 
» leur fuppreltion enjre le Roi & la nation ; de 
» manierl que le Roi eut en accroiftement de fon 
» revenu les deux tiers des frais connus : le peuple 
99 Tautre tiers deks frais ^ tous les faux-frais , & 
» toute Pepargne des pertes » 9 

» 3 . Et pour operer cet effet 9 « il faudroit rece- 

» voir le remplacement par des revenus de la 

. » premiire clafle, qui ne caufent que peude frais f 

» point de faux-frais , & aucunes pertes d'hommes , 

» de travaux & de denrees ». 



Second pbjncipe fondamental £vidfnt. 



3 ' IL eft de l'int&£t commun du Roi & de fes 
» fiijets , que les frais , faux-frais & pertes 
» foient epargnes , le plus poflible , il eft aufli de 
» leur devoir commun d'obferver la' juftice & 
» Fexafte proportion dans la levee des revenus du 
» fouverain». 



( 14 ) 

Premiire confequence incaruejlablc. 

» Done l'impot qui taxe le riche , k proportion 
to de fon bien , eft legitime & a conferver ». 

Secondt cohfiqutficc -pantile. 

» Done l'impot , qui TAXE plus cehii qui a 
» mdi/lf <ft *«/i , eft fouverainement injufte , 6c 
» afupprimer ». 

APPLICATION DU SECOND PRINCIPE. 

i°. Les domaines & droits domaniaux font a 
corriger par la fuite , & doivent etre appliques aux 
depenfes du Roi, de fa famrlle & de fa cour. 

x°. Les vingtihnes , capitations , dictates , & 
dons gratufits, corriges de leurs defauts aduels , ce 
qui eft tr&s-facile , ieront repattis avec juftice , & 
proportionnellement aux biens des contribuables : 
il faut done les conferveT & tes apptiquer aux de- 
penfes annuelles de Tetat. 

. 3°. Les imp&ts indirefts dela ferme & de la r6gie 
genlrale font injuftement repartis ; le pauvre en 
PAIE enormement PLUS que le riche \ il faut done 
les fiipprimer & les remplacer par un droit en 
argent pour payer les dettes. 

4°; Une perception en nature feroit egalement 
injufte & difproportionnee ; il ne faut done pas la 
fubftituer aux vingti ernes , capitations , decimes & 
dons gratuits. . 
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Obfervationjimple, mats cjjeatulle. 

Taht qu*on laifferoit dans la confufion ces clafles 
de revehus & leurs destinations ldgales , confacrees 
par nos antiques maximes 9 on rifqueroit de tout 
coiftprbmettre eh faifant quelque changement; du 
moins pourroit-bn craindre de ne pas gagner Fen-r 
ticre confiance. 

La diftin&ion que je propofe 9 une fois retablie , 
rout fe reduit aux moyens d'acquitter les rentes 
tiageres bu coriftitu&s 9 & de folder eh bonnes 
Valeurs toutes les dettes criardes ou exigibles. 

On voit , du premier coup-d'oeil , qu'a propre- 
mtnt patter , le toi & fes miriiftres font , en quelque 
forte neutres , fimples fpe&ateurs , ou , pour imeux 
dire , arbitres ddfinterefles , dans la fupprefTion, 
des mauvais impots , qui forment la Ferme & la 

**g ie - . # ... 

Dans le vrai , c'eft une portion du peuple qui 
paie, comme contribuables ; c'eft une portion qui 
regoit, comme creanciers. La raifon, la jullice, 
& Vintiret gertifdl, difent; premierement au roi 
& aux miniftres , fimples arbitres , fecondement a la 
riobfeHe , au ckrg^ , aux pf opri&aires fonciers , 
aux ciiltivateurs , aux manufaduriers , aux nego- 
ctans, aux artifans. dux rentiers du roi & de* 
partfailiers , aux pennohnaires , g; giftes & falaries, 
qui patent tous les mauvais impots 9 troifi&memem , 
aux creanders qui regoivent; « qu'il feroit. bon 
» d'epargner tbus les ans trente-trois millions de 
* frais , connus & avoues , treats millions au moins 
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» de faux-frais , ^galement manifeftes , & peat- 
» £tre cent millions de ptrtts d'hommes 9 de 
t> travaux & de denrees precieufes »♦ 

Les agens memes de la ferme & de la regie qui 
fe partagent ces trente-trois millions defrais cpnnus, 
ne recueillent rien des faux-frais ni des profits de 
la contrebande , ni des chofcs per dues. A quel tit re, 
{bus quel preftxte, & avec quelle pudeur ces gens-lk y 
rires des claffes utilement laborieufes de la fociete y 
(pour devenir laborieufement prejudiciables au roi 
& k fon peuple ) voudroient - ils perfifter a faire 
payer & perdre au fouverain , & a tous les autres 
citoyens , cent trente millions au moins , dont il 
nentre pas une obole dans leurs poches a eux- 
tn&nes , pour fe conferver trente-trois millions de 
falaires & profits?. 

Car enfin , c'elt-la tout. II ne s'agit pas du roi , ft 
ce n'eft pour l'enrichir ; car on peut lui donner de 

})lus en deniers comptans vingt-deux millions tous 
es ans , qui font les deux tiers des frais connus. 

II ne s'agit pas de la nation qui paie , car on lui 
feroit gagner tous les ans , i °. onze millions, qui font 
Fautre tiers des frais avoues par M. N*****, z°. plus 
de trente millions de faux-frais qu'il avoue , fans 
les calculer, 3 . plus de cent millions depertcs qu'il 
a paflees fous filence. 

II ne s'agit pas des creanciers qui re^oivent ; car 
on veut les payer, & augmenter de vingt-deux 
millions par an les fonds qui leur font deftines. 

De qui s'agit-il done ? des agens de la ferme & 
de la ripe generates, de leurs trente-trois millions,, 
qui en font perdre au roi vingt-deux , &.a la nation 
cent-cinquante environ tous les ans. 

Francois I 
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Franfois , Francois ! ouvrez done les yeux , & 
voyez enfin k qui vous avez faire. 

On vous dira qu'il y auroit cent & quelques 
millions d'avances & cautionnemens k rembourfer. 
Oui. Mais cette dette criarde n'efl rien , dans l'etat 
ou la diflin&ion des t evenus & de leur deftination 9 
avec la definition totale de la ferme & de la r^gie 
mettroicnt les finances du Roi. 

Cette dette , les citoyens qui paient les mauvais 
impdts, s'en chargeroient volontiers v & l'acquit- 
teroient , s'il le falloit , avec facilke. 

« Mais vous les chargerez beaucoup » difent , 
avec une feinte commiferation , les part-prenans 
des trente-trois millions de frais , par eux & par 
leurs echos , k gage. « Moi ! point du tout , je 
les dechargcrois infinimcht » 7 & rien n'efl plus 
manifefte. 

Des trois articles de benefice infaillible , que votrt 
fuppreffion va leur procurer \ le premier , qui ell le 
tiers de vos trente-trois millions , & qui fait une _ 
rente perpetuelle de onze millions , forme un capital 
de deux cents vingt , bien fuperieur k vos repeti- 
tions exigibles. lis ont en outre les trente millions , 
& plus de faux-frais , que vous occafionnez 7 fans en 
profiter , & la totalite des pertes immenfes qui les 
ruinent de meme , fans profit pour vous. 

Laiflfez-les done arranger eux-m£mes leurs pro- 
pres' affaires , fans leur donner des confeils inte- 
refles. 

Que le roi daigne confulter fon clerg£ , fa 
nobleffe & fes bons & fideles fujets , les proprietaires 
fonciers , fur cettte queflion precife qui les con- 
cerne. « Voulez-vous fournir tous les ans la totality 
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» dfes rerttes viageres & perp&uelles , que je paie & 
» acquitte mes dettes" criardes , y compris celles 
» que neceflitera la fuppreflion geft&ale & abfolue 
» de la ferme.& de la regie generate? Voulez-vous la 
» fournir par une perception dire&e en argent r qui 
» (era proportionnelie a li valeur effeifcive dfi tous 
» vos biens particuliers r au marc la Kvre? Voulez- 
» vous avancer feuls tout le remplacement pour vos 
» fermiers , creanciers & rentiers , a condition dc 
» recevoir vous-memes des uns un vingtieme en 
» fus du prix de leurs fermages , & de recenir aux 
» autres un dixieme de leurs rentes , pour vous re- 
» cuperer enpartie de cette avance ? . . . le tout 
» k condition qu'if -n'exiftera plus rien de U 
» eabelle > des aides r des import fur la viand'e , 
» lur les cuirs , furies fiuiles; furies draps, &c. &c. 
» Pips de coKunis ni de, bacrifcres, au dedans ni au 
» dehors , par confequent plus de contrebandiers ; 
» fiberte de commerce , irrimunite de toute con- 
» fommation ? . • . Le voulez-vous rnes bons & 
» fideles fujets? . . . Oui r (ire , nous le voulons , 
» &par ce feul moyen , graces a Dieu & au roi, 
» que nous benirons k jamais , nous ferons tous 
» heureux. Cette r^ponfe eft infaillible [i] ». 

Jobferve que , nbn-feulement les gens de finance, 
mais tous les agens fecondai res de 1 adminiftration , 
principalement ceux qui font de race financiere , 
font pis qu'etrangers , dans uu confeil , qui trai- 

— ■ — m i n* i >■ »■» ■ ii ■ ■ ■ 1 ■ ■ — ■— ii ii * m * 

[i]' J'oubliois qu'il faudra pourvoir aux indemnitee des 
hopitatnu de quelques hotels 1 de villes &. de quelq»e$ iei- 
gl^UCs.pWcuJiers. On en feroit une grande cbjeftiqn ,, mai* 
e'eft une misere a iaquelle on fatisferoit de ineme. 
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teroit cette grande matiere , ils font manifeftemcnt 
fufpe&s & recufables. ; 

Les proprietairel-fontieis , la noblefle , le 
clerge , la bourgeoifie , paicroient peut - itxe un 
centieme de da vSl&ur cfciff heritages pSrticuliers , 
mais feulemetit pz£- forfrte d'dpances , pour tous 
learsfermicrsi rentiers & penfionnaires.Ceax-c\)Cm 
feroient exemptes des ikaUvcds imp6ts , rembourje- 
roieru pour leur part les proprietaires ; favoir les 
fermiefs & locataires , en feur paySfftR un Vingt^emT 
dte plus , les rfcntidrr 8r autre* , rfi recfcvaffit un 
dixieme de moins. Tous gagneroient la liberte, l'imr 
mutiite de la ctrhttre & des conftmfmations. 
, J'ai dit. NTentendra-t-on ! Dieu fait. Au moins* 
emp<5rteraf-je dans le tGmbeau la fatisfa&ioa d'a?oi|f 
expofe de gr^ndes & d'utile* verites 4 avec un cou-* 
courage tres-defi^i tereffe; : je croisque Fintrodudion 
des foripes repubiic^ine^ & des afferpblees de £oi-difanfc 
reprefen tans eledifs , fur-ajoutes auxofficiersxiu RoS 
dans une monarchic , jointe k la confervation des 
mauvais impots , peuw&t ritoverfer le royaume de 
fbjid.en comble. f f . . . . 

Di mditird pSi > errbrtm que ' hojlibus Ilium I 
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\Jn adoucissement qui :'\§i laifleroit fubfifter 
en former oit ton jours une veritable capitation $ ' 
beaucoup plii irtjufte <jue*rautre, & lurchargee' 
d'acceflbires -, tres-inutiles 1 trei - difpendieux / 
feas reatddi«^aiwt: grands- abas.- / i v : 

Quand m&ne il s'agiroit de donner k chaque indi- ' 
vidu tant.de (e| pa* tSte, iut-c^./f double de ce qu'on 
en donne aujourd'hui , & de le faire payer beaucoup 
mollis^ d'en fournir encore a meilleur marcte , tous 
eeux qui voudroient confommer au-dela de leur taxe, 
il faudroit toujours faire les obfervations fuivantes. 

Premier* feji+xion. 

Vous voulez certainement vendre le fel plus 
chcr qu'il ne vous coute. Puifque vous en fakes 



une branche de revehu ; car , pour le livrer au prix 
mar chand , fans y gagner , ce ne feroit pas la 
peine de s'en meler. 

Si le fel vous coute deux fols , (1 vousle vendei 
quatre ; fi vous exigez que chaque tSte vous en 
achete douze livres , c'eft une capitatkfu de vingt-, 
quatre fols par individu. 

Sccondc reflexion. 

Les grandes & petftes gabelles etant comprises 
dans le bail des fermiers - generaux pour plus, de 
foixante millions \ il eft impoffible qu'une capita- 
tion , qui porteroit rheme fur toutes les provinces r 
(la Bretagne & la, Guienne comprifes, ainfi que 
I'Auvergne & le foitou ) put fuffire au remplace- 
xnent' 9 .(i elle n'etoit que de vingt-quatre fols par 
tete. ' : '/ 

En effet il lie peut * exifter qu'eriviron vingt 
ipillions d'habitans tax& au fel , ( it n'y a pas d'ap- 
parfencequ'ony compte les enfans k la marnmelle, an 
moment de leur naiflance ) , la capitation de vingt- 
quatre fols ne produiroit que vingt-quatre millions. 
On en veut probablement foixante & douze," a caufe 
des frais ; e'eft done k trois livres doing fols par 
tSte que fe montera Ximp&t perjbhnel. 

II n'eft pas difficile de prouver que cette autre 
capitation eft infiniment plus on&eufe que celle qui 
flit impofee par Lquis XIV , & qui fublifte* 
' En. efFet la capitation de Louis XIV a 6t6 
rendue pfoportioririelle aux biens , revenus & con- 
ditions des fujets du roi , autant qu'il a ete poflible y 
afin de corriger le vice des taxes perfonnelles y qui 
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Jont . de lew fiatW aveugles & arhitraijrcs. 

Dans les campagnes, elle ell au marc la livre de h 
taille , & celle-ici eft k-peu-prfes proportionnee aux 
Icats & ftcultes 4es contribuables. 

Dans les villes, elle fe repartit fur l?s ^rtifans tic 
marchands , en proportion des apprentifs & gardens 
qu J ils emploient; fur les fipiples bourgeois & le$ 
nobles , a proportion de leiir loyer & du nombre de 
leurs domeftiques, ....*, 

Cettfr autre capitation n*eft done pas reelle- 
inent une taxe par t£te , malgre fon pom ; p'eft »ne 
redevance , prqportionnee aux etats & faculte$, 

Ce qui acheve de le prouver , c'eft qu r il n'y a de 
capite que le chef de famille , point fa fenun? £c 
fes enfans. 

• Tout au contraire VimpSt du fil taxe les tetes 
jlans toute la force du mot , tant 4c livr<s dfi fil 
par perjbnnes comptees , y compris les femmes 
& les enfans. C'eft ainii qu'pr* J'a ^pujours pratique 
pour la gabelle. 

Un malheureux manoeuvre de campagne , fi 
pauvre , fi pauyre * qu'on n'ofepas lui impqfer plus 
de cinq fols de tallies % v fit autant de capitation ^ 
ayant une femme & quatre enfans , paiera done ^ 
Cette capitation 9 appple^ gabelle , fix fois % livres 
12 fols, qui font Zi Ji?* i% fols. Tandis que le 
$ure , 1$ tres-f iche bourgeois ielibataire , n ayant 
qu'un domeftiaue , paieront 7 liv. 4. fofc \ cette 
nouveJle impomion perfbnnnelle. 

Plus les ouvriers auront dVnfans en ba$ - age , 
plus ils feront furchajges pair la capitation. Quelle, 
juftice ! 

» Mais ( dira-t-on ) , I'aJjus exifte dans la ga- 



» belle a&uelle. Oui , & c'eft une desgrandes raifons 
* qui en neceffitent la Jupprejjion total*. Pourquoi 
» fajfant illufion a la bonte & a la juftice du roi r 
» ne propoferoit-onqu'une modification mal eri- 
» due , qui confixmerbit de pis en pis une injuftice* 
» avec une foule d'autres abus » ! 

Car enfin , & c^eft "ma feconde propofition > 
€ette autre taxe y vraiment perfohnelle, qui ca- 
pite tous Ies individus dans la force du mot , eft 
encore cent fois plus facheufe, par les embarras 
epouvantables qu'elle entraine, & qui n'exiftent pas 
dans la capitation de Louis XIV. 

Sans doute Fexa&ion a&uelle emporte des frais 
ue contrainte & des faifies de meubles. Ceft fori 
grand inconvenient ; il faudra le corriger, & rien 
he fera plus facile. Mais l'autre capitation \ 
hommee gabelle , aura pour le moij«s ces memes 
furcharges de frais , contraintes & pourfuites. 

Elle aura de plus tout Tattirail du commerce de 
fel y fait par monopole au nom du roi , ce que n'a 
pas celle de Louis XIV \ elle aura les frais des 
greniers a Tel , dire&eurs , controleurs , &c. &c. 

Elle occafioun era les faux-frais acluels , qui 
font immenfes. Le bateau, qui porte le fel en gros 
facs entafles, pafle devant mon village. II s'arrete a 
ma porte \ je ne pourrai , pas plus qu'aujourd'hui y 
y prendre ma petite provifion.il faudra qu'il remonte 
une journee plus haut : la mon fel fera decharg£ ^ 
ftvec de grandes formalites ; on le fera tranfporter 
par terre , a la petite ville on eft le grenier : il. 
y fera depofe, avec d'autres formalites egalement diC- 
pendieules , mais egalement ncceflaires. Lk mon 
pauvre fel fera melange de corps etrangers , pour 
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procurer ce qu'on appeile un bon dc mafic ; c'eft- 
dire , un benefice , qui refulte « de ce que le grenier 
» vend toujours plus de fel qu'il n'en a recu »• Ceft 
un £iit qu'on n'oie contefter , & je ferai oblige de 
faire deux lieues au moins pour aller , & autant pour 
en revenir , quand je voudrai prendre la proviiion 
h. laquelle je ferai taxe. 

Qu'on dife tout ce qu'on voudra, ces feux-frais- 
Ih feront perdus pour le roi & pour fes fideles 
fujets. Au moins l'autre capitation n'entralne- 
t-elle pas cet attirail d'un monopole inutilement 
ruineux , non plus que ies vingtiemes & decimes. 

Mais , ce qui met le comble a tout , c'eft qu'en 
laiflant fubfifter le refte des impots defaftreux , les 
aides , lies exa&ions fur les cuirs , fur la viande , 
fur les vins , cidres , poires , bierres , eau-de-vie , 
fur les huiles , toiles , draps , & autres marchan- 
difes, le monopole du tabac, & les entrees des villcs 
murees : on conferveroit V armit fifcalc &l'armee 
contrebandiere , guerroyant Tune contre l'autre k 
coup de fulfils , les vifites , les faifies , amendes , 
confifcations , prifons & fupplices , les pcrtcs 
d'hommes , les partes de travaux y les pertes de 
tienrees. 

Et, ce qui eft encore pis, on fe mettroit toujours 
dans la neceflite de violer les privileges de la no- 
blefTe & du clerge d'une part , de confirmer & aug- 
menter les^ malheureufes predile&ions que les agio- 
teurs de papiers & les marchands de 1 argent em- 
prunte par les rois , ont fait donner aux rentiers 
oiififs , aux commis , & a eux-ro£mes , capitaliftes 
k porte-feuilles. 

Ceci merite la plus grande confederation 9 & ne 
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peat jamais trop fe repeter , jufqu'a ce qu'on Tait 
enfin-con^u } ( car il parolt qu'on s'obftine k PetouP 
fer ) , fi vous perfiftez , contre toutc raifon , k 
XWfiTRUIRE les vingtiemes , la capitation des 
nobles & les decimes ecclefiaftiques , qui font les 
moins injuftes & les moins ruineufes des percep- 
tions ; a CONSERVER les fermes & les regies 
generates , qui font des impots injuftement repartis 
& tres - onereux. Le remplacement que vous de- 
inandez fut-il pris en argent , ce qut eft la feule 
maniere poffible, au lieu d'etre percu en nature ,' 
comme M. de Vauban le propofoit par un fyft^me 
inadmijjible , vous ne pouvez y aflujetir , outre les 
bourgeois propridtaires, fous la m&ne forme, & de 
la meme maniere, la nobleffe & le clerge, fans 
leur faire injure & violence. Vous ne voulez pas y 
aflujetir les .creanciers du roi , etrangers on na- 
tionaux , les penfionnaires , gagiftes & falaries. 

Au contraire , fi vous confervez les vingtiemes, 
les capitations des nobles , les decimes des ecclefiaf- 
tiques, enfupprimantlz ferme & la regie generates, 
toutes entieres \ la noblefle , le clerge , la bour • 
geoifie , proprietaires de terres , les fermiers , les 
marchands & artifans , les creanciers du roi , & 
ceux des particuliers a rentes perpetuelles ou via- 
geres, etrangers ou nationaux , les penfionnaires, 
gagiftes & falaries , payant tous ces droits , & les 
payant de meme ; tous vous devroient le meme 
remplacement , fous la meme forme ; aucun ne 
pourroit s'en plaindre , & vous , en Texigeant, vous 
ne violcriez aucune- loi T aucun privilege , vous ne 
contrediriez meme aucun prejuge , bien ou mal- 
fonde. 
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Les etrangers eux-memes font rexes par les 
biauvais impSts de la ferme & de la regie , ga- 
v belles , aides > traites , &c. Ceux qui font rentiers 
far le Roi gagneroient a la fuppreffion , meme en 
payant le rtmplactnunt , a proportion de leurs 
creances. 

. De ces obfervations tres-fimples , mais dont la 
juftefle eft indubitable, il refulte que la modification 
des f gabelles , qui laifleroit fubfifter une autre 
capitation, infintraent pire que celle de Louis XIV; 
n'eft ni plus equitable ni plus avantageufe que 
Vimpdt en nature que j'avois admis en 1760 > 
d'apres M. de Vauban. 

v Cette capitation a , cotnme la perception an- 
auelle d'une quotite des fruits recoltes , les trots 
inconveniens terribles ; i°. de taxer le pauvre 
plus que le riche ; z°. de caufer une enormity de 
frais i faux-frais & pertes , qui grfevent les fujets , 
fans profit pour le roi; 3 . de favorifer les clafles pa- 
rafites de la nation , rentiers oififs , commis, 
penfionnaires & falari& , aux depens de la noblefle , 
du clerge , des proprietaires fonciers 9 & des autres 
citoyefts , laborieufement utiles. 

Ceft une verite fort importante en ce moment 
que je vais demontrer fur ce droit en nature de 
fruits recoltcs, contre mop propre ouvrage. 

Quant aux adouciflemens pretendus fur la ga- 
belle, c'eft le cas de repondre aux agens de ce 
. maurais impot. 

• . • Tlmeo Danacs & dona fcrcntes. 

VlRGILE. 
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NvMiRO II. 

E X A M E N \ 

DE 

XA DIXME ROYALE 

du Marechal DE VAUBAN, 
Dont )'avois> adoptc h Jyjiemc en iy6o. 

\£ u E L QU E s perfonnes , entr'autres le Sieur 
Linguet , ont cm qu'il fau droit fiipprimer les 
vingtiemes , la capitation des nobles , les decimes 
fccc&fiaftiques } & , pour moytn de remplacement , 
ils propolbient un droit en nature du vingtieme 
des recoltes pour les bonnes terres , du trentieme 
pour les mediocres , du quarantieme pour les man- 
vaifes. 

Examinons ce fyfteme. En premier' lieu , 
rUnpot * n nature ne peut rapporter foixante 
iuilhons , k moins qu'il n'en coute aux cultiyateurs 
tent cinquante.. 

Si le percepteur peut vendre , en 1788 * pour 
douze mille livres de produ&ions, attributes au Koi, 
& par lui re'coltees en nature cette annee , il eft phy- 
^nejnent impQjJzble , mais de toute impoffibilite , 
qu'il en paie $u tiefor pLis de 4 ou 5 mille livres , a 
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caufe dcfis frais indifpcnfables & defes rijques 
iv ideas. 

II lui faut des hommes de Confiance , des che- 
vaux , des voitures , pour aller chercher fucceffive- 
ment les fourrages 9 grains , vfcndanges , legumes & 
racinesi . . ; II lui faut des granges , greniers , 
celliers & caves tres-confiderables. 

11 lui faut.battre les gerbes, cribler les bleds , 
^arranger les legumes , Toigner les vins , avancer 
les tonneaux , tranfporter aux marches , & vendre 
peu a peu. Frais enormes , outre, lefquels il rifque 
de tout perdre , ou *du moins une grande partie, 
xi'etant jamais aflure de la bonne quantite , de la 
.bonne quality , de la bonne vente. ' 

Ainfi , douze mille liv. provenans des ventes 
faites par le percepteur des fruits en nature , ne rap- 
porteront jamais au Roi plus de cinq mille livres. 
Soixante millions ne peuvent done revenir quittes 
au trefor , fans qu'il foit leve en nature pour 
plus de cent cinquante millions de fruits. 

Comparaifon. 

i°. Par la gabelle, de bons citoyens ont prouve 
que 60 millions net au Roi couteroient de plus trtntt 
millions de frais & faux-frais pay is par le peuple , 
& non rcgiis par le monarquc, avec trente millions 
perdus pour tout le monde *, en tout cent vingt 
millions. 

i°. Les vingtiemes , capitations nobles , & 
decimes ecclefiaftiques , produifant foixante millions 
net au trefor royal,, n'en coutent que trois* au 
plus. 
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♦. 3 Q ,« I/imp&t en nature 9 cent cinquante milliofis. 
En fecond lieu, le vingtieme, capitations des nobles. 
& d&imes ecclefiaftiques , (qmjufies &, proportion- 
nes apx revenus , k quclques erreurs pres faciles 
k corriger. Au contrail e, on a vu que la gabelle 
(axe le pauvrc enormement plus que le riche. 
Un malheureux ouvrier de campagne, (i pauvre, 
qu'on n'ofe pas le mettre a plu$ de dix fols de 
taille r ayant une femme & quatre ou cinq enfans , 
achete a la petite mefure environ cinquante livres 
de : fel (m&ne a fix fols) ce fera quince francs de 
gabelle. 

,. Un rentier oifif , un procureur , un bourgeois , 

cjui n*a qu'un domeftique, n'en achetera que vingt 

livres au grenier a meilleur marche \> cefi fix francs. 

I/impot en nature eft audi difproportionne. 

Suppofons trois biens, dont la recolte en nature 

vaut 600 liv. , bon an , mal an , tout compenfe. 

En bonnes terres\le premier fermier peut donner 
au proprietaire la'moitie : c'eft trois cens livres , 
le i cr . bien v^ut fix mille francs. L'impqt en nature 
fjrendra le vingfieme cie la recolte qui vaut fix cens 
liyre. : c'eft t rente' francs , & tout jufte le dixicme 
cfti r£venU , le deux centieme du fond. 

'" En terres mediocres , le fecorid. fermier donne k 
pein^le quart 'du pri?,' des recoltes , k caufe des 
frais & des rifqries. 

.Second bien , recolte , . ._..;. . 600 

_ L'impot en nature au trentieme vaut . . 2.0 

Le prix de la ferme eft de . . . . 150 

Celui du fonds eft de 3000 



Utmpbt \ pour gfrfc proportiorine , ncdevroit 
&re que de quinze 1W. , qui font le dtxifcme du re* 
venu , & le deux centieme du fonds. 

Surcharge difproportionnee, cinq fiv. fur quinze.. 
En tres-mauvaifes terres, qui font en gmhd* 
nombre, le troifiime fermier ne pourroit donner que x 
le huitieme eu le dixieme de la recolte. Ces fonds 
peuvent &re cokiv^s par les pauvres payfans , qui' 
vivcnt des frais mimes , en travaillant pour eux. 

Troifiime bien, recolte, 600 

L'imp6t en nature aa quarant&me vaut • 1 <j 

Le prix de la ferme eft de - 60 

- Celui du fonds eft de ..... . 1290 

*' UimpAt , pour £tre proportionne , devroit &tre 
fix francs qui font le dixieme du revenu , & le deux 
centieme du fond. 11 eft de quinze. 

Surcharge difproportionnie, neuf francs. 

II nous refte une troifi&me comnaraifon tres- 
lftiportante. 

Si Ton aboliftbit les gabelles, & les autres 
rtiauvais impdts , en confervant les vingtieme? , les 
capi tactions nobles & les decimes , on foufageroit la 
noblefle, le clergi, les proprietaifes des "terres dejk' 
tant furcharges, fans faire ni tort pi injuftice aux 
rentiers oififs^ aux penfionnaires,' gagiftes & fala- 
ries du Roi ; au lieu que le fyitSme qui confifteroit 
a moderer la gabelle pour la cpnferver ,. & a lui 
fubftituer nn drok en nature fur W produdions , 
foulage lesclafles parafites,en faifant des preju- 
dices enormes aux fonds de terres. 

Non-feulement lanobleffe, le cferge', les pays 
d'etats contribueroient aif. remplacement de ces 
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mauvais imp&ts*, mais encore les rentiers, ga- 
giftes & falaries , conviendroient qu'ils doivent 
igaUment entrer en compenfacion , puifqu'il eft 
manifeite que tput ce monde4k paie la gabeUe , les 
autres mauvais impots. 

. La dette du Roi etoit avant 1776 , d^environ 
quaere milliards. Pendant les hoftilites entre la 
trance * PEfpagne , l'Angleterre & l'Amerique , 
on a fait pour plus de douze cent millions d'emprunt? 
nouveaux. Le capital de cette maile eft done d'en- 
yiron cinq miUards , dont les interets , partie k 
rente conftituee , partie en fimple agiots de banqu$ 
& finance a 7 oil 8 pour cent par an, partie en 
viager a iqou au-deflus, valent certainement plus 
de deux cents cinquante-millions par an , probable-* 
nient ejiviron trois cents* 

Les rentiers ne paient ni tallies ni capitation, 
ni viagtiemes fur leurs rentes , a la bonne heure , 
e'eft la convention : il faut la tenir. Mais la ga- 
belle, mais les impots affertnes on regis. , les; 
ran^onnent comrae tous les autres ! 

Suppofe que le Roi, par forme de remplacement % 
& de compen(atiftn , retienne fans frais , fans, 
pertes , fans procedures, un dixie me fur les rentes 
& interets annuels de fa dette , voila deja 2.5 mil- 
lions ^ qui ne coutent rien k lever , & qui font im- 
pofes avec toute raifon , toute juftice, k chacua 
dans la proportion la plus exa&fe avec fes re- 
irenus. 

2 . Far la m&ne raifon, tous les penfionnaires ,. 
gagiftes & falaries du Roi qui paient la gabelle , 
fcs impots fur la viande & fur les cuirs , devroient 
& paieroient aulfi le remplacement ou equivalent; 
de ces impots fupprimes. 
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lis abforbent certainement fur la depenfe du Rbf. 
une autre fomme annuelle de 150 millions ; leur 
fubvention , par fimple retenue , vaudroit done 
encore z<j millions; elle feroit aufli tres-jufte, tres- 
legale , & fans frais. 

Ce feroit une banqueroute , ont dit quelques per- 
fonnes timorees ; une banqueroute ! non , puifqu'on 
ne leur fait rien perdre \ mais au contraire gagner 
beaucoup. 

Car enfin , fi le Roi revolt 100 millions de ces 
impSts , tous fes fujets , y compris les rentiers $ 
les gagiftes , falaries & penfionnaires Us patent* 

Mais , outre ces 200 millions perpis par le Roi, 
ily a les benefices des fermiers; il y a de plus les 
gages & appointemens des, comniis , il y a les faux- 
frais des bureaux : il y a les profits de la contre- 
bande. 

« II y a de plus les pertes de journees & de denrees, 
qui valent autant. Tous ces millions font fur-payes 
ou perdus k caufe de la gabelle, & autres impdts. 

Ni le clerg^, ni la noblefle , ni les proprietaires , 
ni les autres citoyens de tous les ordres qui com- 
pofent Petat , n'ignorent aftuellenlent combien.cette 
lurcharge eft confiderable ; il en feroient tous en- 
ticement delivres <i jamais. 

lis auroierit done un immenfe benefice k partager 
entre eux. Les rentiers , gagiftes , penfionnaires & 
falaries eri recueilleroieht leur part. Lajetenuehite 
fut eux, fans frais, n'etant proportionnelle qu'aux 
revenus quittes du Rbi i & les faux -frais ou pertes 
n'y etant pas compris* 

Chacun des chefs de maifon epargneroient tous 
les-ans , a proportion de fon fel, de fa viande , de 
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fes cuirs , une portion des millions, que I'aneantifit* 
ment des mauvais imp6ts feroit epargner. 

Ainfi tout eft clair ; tout eft jufte , tout eft avan- 
tageux dans cette operation* 

Suppofez, au contraire, que la fuppreffion tombe 
fur les vingriemes , capitations des nobles & decimes 
ecclefiattiques , la diminution fur les gabelles , & lc 
emplacement fur les produ&ions en nature* 

Tout le profit gratuit fera manifeftement recueilli 
par les clafles parafites d*> l'etat , par les rentiers 
oififs, les commis , les penfionnaires , les gagifte* 
&. falaries. • 

lis gagneroient fix ou huit fols par livre de fel, & 
nt paicToicnt rien pour ce benefice , n'ayant point 
de productions en nature, 

Mais la noblefle > le clerg^ , les bourgeois , les 
agricoles, pour exempter ce monde-la, feroient 
obliges de ' donnef tous les ans en nature plus de 
deux cents millions , & d'y contfibuer aautant 
plus qu'ils feroient moins riches. 

Non , jamais un fouverain , que le ciel a fak 
naitre avec deux qualites rares & precieufes , la 
juftefTe d efprit & la probite , confeille par des 
Miniftres eclaires , ne peut admettre un pareil 
projet. 

Au lieu de faire prendre en nature pour deux 
.cents millions de fruits , qui n'en vaudroient a Ton 
trefor qu'environ foixante , iln'aqu'k demander EK 
argent aux pofleffeurs la centime partie de la 
valeur aSuelle , effe&ive & fonciere de leurs biens , 
deux fols parpiftole, non pas gratis \ & par adition 
aux autres impots Gibfiftans* mais h la place de la 
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gabelle , des exa&ons affermees ou regies , qui 
content beaucoup plus. 

Cecte centime partie des biens a tecevxAr en 
argent,ne coutera prefqu'aucunsyhz is; ce fupplement 
jufte & proportioaneln occafionnera mfaux-Jrais^m 
procedures & fupplices , ni contrebande. II vaudrd 
plus au Roi , voutant mains a fon peupta Profit 
& benedi&ions pour le monarque , profit & profpe- 
rite pour fon royaume. 

Les proprietaires , nobles , ecclefiaftiques & 
bourgeois., qui avanceront au Roi le remplace- 
ment , en retrouveront une grande partie dans 
i' augmentation de \&irsfermes & loyers , qui fera 
d ? un vingueme , ainfi que dans la retenue d'un 
dixieme , qu'ils feront a leurs rentiers , gagiftes & 
penfionnaires , independanunent des autres profits 
ci-deflus calcules, 

Fran9pis ! Francois! ce ne font point- Ik des 
fyftemes v ni deS inventions alambiquees; ce font des 
faits, des comptes tres-fimples t k la portee de tout le 
jnonde. 

Toujours notre xneme principe , dont 1 evidence 
*ft (i frappante, 

♦> Les raeilleurs moyens font ceux qui font re- 
» cevoir au Roi le plus poilible , & en meme- 
*> temps payer le mains aux fujets , en ipargnant 
» lesfrais, lesfaux-fraisik les pertes \ les hommea, 
» les chofes 9 iur-tout les delits & les fupplices »« 




NuMiRo IV. 

I D E E S 

SUR LES AUTRES IMPOTS DE LA FERME. 

ET DE LA RSGIE. , 

1 OUS les impots F&inis doiiblent & fcnptent 
Hieme, pour le pauvre peuple de Paris , des villes & 
des campagnes , le prix de la bi&re , cju cidre , 
du vin , de Teau-de-vie , de la vfande y du poiflbn , 
des ceufs, da beurre & du fromage, du bois , de 
Vhuile , du fucre , du cafe , des drogues & me- 
dicamens , des toiles & des etofFes* 

lis ont les m£mes inconveniens que la gab die ^ 
Cjavoir , de couter , outre la fomme recue par le 
*oi ; I°* une enormite de frais en profits ou gages 
des fermiers & regifleurs generaux , & de leurs. 
quarante mille commis, maifons, bureaux r barrier es, 
feux , chandelles , livres & papiers* 
. z Q . Une enormite de faux-frais , pilleries fficrettes 
des commis y faifies , proces-verbaux , procedures , 
plaidoieries , jugemens. des premiers fi^ges , arrets 
des cours- & du eonfeil , amendes & confifcations > 
decrets , prifons & fupplices. 

y°* Une enormite de pertes } (avoir r quatre- 
vingt mille journces de travail utile que feroiene 
tous les jour? quarante mille commis , & autant do 
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contrebandiers ou fraudeurs ; car il y en a tout 
autour du royaume, en dehors, pour y faire entrer, 
fans payer r les marchandifes, ou prohibees, ou 
fujettes aux droits des traites etrangeres. Les fron- 
tieres , qui forment une ligne de douze cents lieues 
au moins , font affiegees par Tarmee contrebandiere. 
II y en a tout autour des nouveaux murs de Paris & 
desautres viUes,ougrosbourg&foumis aux entrees; 
autres pertes de temps de tous les marchands & 
voituriers k chacun des dix mille bureaux ; pertes 
de temps de tous les marchands; pertes des homines 
mines , emprifonnes , fupplicies pour fraude s 
perte" d'une prodigieufe quantity de denies & 
marchandifes que ces mauvais impots emp6chent.de 
naitre , ou de fabriquer dans le royaume. 

Par exemple , les aides & les droits aux entrees 
ayant rendu triple, quadruple dans les villes leprae 
du vin , le peupte eft obligl de s'en pafler la majeure 
partie de l'annee • doii vient le dep^iffement des 
vignes. 

L'impot fur lescuirs , etabli par feu M. Silhouette, 
rendu le plus vexatoire & le plus abfurde qu'il foic 
poflible , par feu Yzbb6 Terray, pendant la difperfion 
des magiftrats , detruit les tanneries , & faitmonter 
toutes les peaux fa^nnees k des prix exhorbitans & 
ruine les riourriffeurs de betail , etant joint a la 
cherte de la viande , qui ne permet plus au pauvre 
peuple d'en faire fon aliment journalier. 

R^p&ons , car les perfonnes interefles aux fermes 
& regies , qui fe partagent entre tax feuls Us 
trente-trois millions dcfra is tous lesans , font des 
efforts incroyables de tous les genres pour &ouffer 
cette iumi&re precieufe. 



R4p£tons , que le roi ne retire pas un denier de 
tous ces frais 7 dont la maffe connue & avouee eft 
de trente-trois millions ; detous ces faux-frais, qui 
en coutent plus de trente autres , ni de ces ptrtcs , 
qui fe moment probablement k plus de cent millions. 

.. Toutes les raifons palliatives 9 tous les motifs 
controuves des agens de la ferme & de la r^gie ge- 
nerate , co-par tageans des trente-trois millions , 
font miferables & abfurdes , quand on les compare 
h cent Jbixantc millions de fur charge gue la nation 
paie oxxperd , fans aucun profit pour (on roi. 

« Mais que fera-t-on des quarante mille commis»? 
Vous me le demandez ! mais.je vous demande k man 
tour ce qu'on fait en temps de reforme de cent 
mille braves foldats qu'on licencie? Ce qu'on va 
fairc de ceux que le Roi congedie pour epargntr ? 
On les renvoie a la charrue & aux metiers, 
Obferye^, quant aux commis^ que nous laiflbns 
leurs foldes dans la poche des citoyens , d'oii les 
impots la faifoient fortir au double & au triple; 
&antla, ils nqnt qu'k la gagner en travaillant 
pour les bourgeois, au lien de roder, efpionner 
& fufiller contre les fraudeurs. » 

Mais ces impots » ont un grand ^Vantage, on 
» les paie peu-a-peu & fans s\en appercevoir , ce 
» qui eft un grand bien »• 

Sans s en* appercevoir , dites-vous! Qui done 
eft aflez aveugle pour ne pas voir la furchargel Allez 
demand er aux hommes , aux femmes , aux petits 
enfans, pourquoi le fel, le vin, la viande les 
<eu& , lebeurre, les fouliers, les habits font fi 
chers a Paris ) II n'y a pas un feul qui ne vous 



I D t E S 

FUN CITOYE 

SuRi'itat acluel du Royaume de Franct. 

\a i ■ . ' ' ■ ■ 

SECONDE PARTIE. 



ID £ E S 

■D'U-N C I T O YE 

SuRl'dtat acluel du Royaume de Franc*. 
SECONDS PARTIE. 



t H — — — — jPTW 



N V M £ R O VV. 

I D £ E S 

«SV-R /w pzVg&f £tfe les ennemis da 
bonheur public undent t\ux Ci~ 
toy ens bien intendonnis. 



J_j A defaftreufe impofition de la gabelle , dont le 
nom fait horreur au Roi & a tous les citoyens 
bien intentionn&; les exa&ions non moins funeftes 
fur la biere , le cidre , le vin & Teaii-de-vie ; fur 
la viande & for les cuirs ; fur le bois , l'huile & 
la chandelle ; fur les oeufs , le beurre, le fromape, 
le poiflbn , les legumes \ for les toiles, les ^toffes , 
ks drogues & medicatnens , qui rehdent la vie 
du pauvre peuple , fon drift neceflaire , quatre ou 
cinq fois plus cher qi*'il ne feroit fans toutes les 
tx actions , hautement deteftees par le Souverain > 
probe & bienfaifant , que Dieu , dans fa jniferi- 
corde infinie , donne enfin au meilleur des pSuples. 
Ces impots injuftes dans la repartition, qui ruinent 
paf Tenormitd des frais avou^s , par des faux- 
frais manifeftes , & fur-tout par des pcrtcs cnor* 
mes , le Monarque & la Nation; ces impSts , 
qui ne fe font introduits que peu a peu par des 
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fyjiemes nquycaux \ dans les fiecles d*ignoraftc£ i 
de defordies & d& calamites-publiques. Ces impots 
/qui ne font profi tables qu*aux feuls fcrmiers & 
rcgifleurs ,,^ leujsxjuarante miile commis de tous ' 
grades, &S qui yalent tous les ans t rente -trois 
millions a cette armee financiers C*s impots ont 
^neceffoirement des partisans connus & fecrets* 
its doiveht en ce moment retinir leurs efforts pour 
^qjiffcr 4a voix des bons citoyens; des z&es fervi* 
teurs du Roi , des .yrais amis de Thumanitc , qui 
travaillent a repandre la lumi&re , en demontrant 
le vice fundamental & les terribles fcffets de ces 
fl&ux deftru&eurs. 

Je reduits a trois points les manoeuvres des en-r 
;ieinis publics en pareille circonitance. i<\ DifE- 
nidation des verites utiles, qu'ils s'efforcent 'de 
faire.oublier & perdre de vue. 2°. Propofitions 
d'autres procedes, qu'ils confeillent avant la re- 
formation des mauvais impots , quoique la juftice 
& le bons fens difent qu'ils ne doivent Stre qu'a- 
pris. 3°. Objedtfons faufTes & frauduleufes contre 
cette reftauration falutaire, fes circonftances & fes 
effets..Je vais confondre en peu de mots ces trois 
artifices de la cupidite devorante. Que les criti- 
ques rcpondent librement a mes'demonftrations. 

i°. Verites utiles quon vent itoufftr. 

Les mauvais impSts de la ferme & de la regie, 
ne prqduifent au Rot, de recent effective,.^ en- 
viron : rla yaleur de trois dixiemes , pu fix vingtie- 
mes-.afiuels . mais ils coutent a la Nation tous les 
9ns 9 plus $ fept dixiemes , ou plus de quator^c • 
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vingtiemes achiels, fans compter Its vexations hor-. 
ribles , faiiies , confifcations , amendes , pijfbns & 
fupplices. C'eft ce qu'il faut demon trer. : *' 

Oui , Francois ! oui , mes cotnpatriotes ! oui y 
Pr^pce ami des' homm^s , b^ni de Dieu , die votre 
peuple, de votre fiecle, de la pofterite ; beni a 
Jamais , vpus , votre augufte epoufe , & tous vos 
defcendans , pour avoif dit : anathime a la go,**, 
belle : oui i c'eft la valeur de quator^e vingtiimes , 
qu'il en coiite tous les ans aux contribuables , fans 
qu l il en revienne plitf de fix au Roi« 

Je le prouve* Un dixieme a&uel vaut environ- 
cinquante millions r fuivant M. Necker & tons 
les autres : un vingtieme , environ vingt-cinq mil- 
lions } premier fait conmu 

La ferme & la regie generate paroiffent pro- 
duire dtim cents millions environ ; mais ils n'ea . 
produifent que cent cinquante de recette effe&jve 
pour le Roi \ fecond fait a etablii; fort' aifement 
par un mot. 

Si le Roi (iipprimoit, fuivantfon defir, tous ces 
mauvais impots de la* ferme & la regie ; les ren- 
tiers y penfionnaires , gigiftes & falaries , qui font^ 
vexes cpmme tout le monde par ces exa&ions ; ea 
etant delivres par la hienfaifance k jamais memo- 
rable de Louis augufte , le reitaurateur de foa 
Empire ; feroient infiniment plus riches & plus 
heureux , quoiqu'an preleyat fur leurs penfions ^ 
gages & rentes, une retenne de cinquante millions 
au total. 

Recevoir aujourd'hul deux cents millions d'une- 
main , mais payer de Pautre tous les ans cinquante 
millions de redevance , qu'on ne ' paieroit plus' 
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a Tinftant meme de la reformation , c'eft evident- 
ment n'en avoir que cent cinquante de recette 
reelle. II y en a cinquante fidifs & illufoires. Le 
vrai produit de la ferme & de la regie , n'efl 
done pour le Roi que cent cinquante millioill, 
e'eft-a-dire , la valeur de trois dixitmes ^ bu fix 
vingtiemes a&uels ; ce qu'il falloit demontrer. 

Troiiieme fait. II en coute k la Nation tous les 
ans au moins la valeur de jept dixiemes acluels y 
ou quatorqe vingtiemes ; e'eft ce que ye vais cu- 
blir. v 

Outre les deux cents millions qui entrent au 
tjrefor Royal , il y a , comjne Pafliire , en grande 
cdnnoiflance de caufe, "M. N****% dix fois tres- 
explicitement dans fes trois gros volumes i/r-8°. * 
trente-trois millions de frais ordinaires , par lui 
calcules & avoues. II y a les faux-frais , qu'il 
reconnolt , y compris ce que furvendent les con- 
trebandiers \ jufquk ce qu*ils foient exiermines par 
les quarante mille commis, ces faux-frais valent 
encore trente-trois millions, en tout foixam % e & 
fix au moins. 

Mais il y a lespertes annuelles qu'il a difjimu- 
lees. Ces pertes font enormes : quaran* mille 
commis guerroyant , a coup de fufil , centre qua- 
rante mule contrebandiers , font tous les jours y 
quatre-yingt mille journees de travail utile perdu % 
fans compter cr lies que perdent les particuliers , les 
marchands , les voituriers , pour aller chercher les 
buraliftes & les attendre. Du fel , du betail , des 
legumes , du vin 9 des recoltes , des marcliandifes 
de tout genre , combien n'en font pas perdre tous 
les ans la gabelle 9 les aides 9 Fimpot Jur les cuirs 
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& fur la viande; les traites du dedans & du de- 
hors ? Je les eftime cent millions, pour caver au 
plus bas poffi^e. 

Voila done evidemment cent foixarue &. quet- 
ques millions de furchavge , dont il riy a pas un 
jol pour U rot : elle furpaffe annuellement la va- 
leur de trois dixiemes ou fix vingtiemes aftuels. 

Ainfi trots dixiemes feulement , font produits an 
trefor royal par le fervice des fermiers & regiifeurs, 
Mais il en coute k la nacion y en frais ordinajres 
connus, en faux-frais avoues pa* M. N****-* 
lui-ra&ne , & en partes evidente&, plus de trois 
autres dixiemes;; en tout quator^e vingtiemes payc? 
ouperdus, dorit fix feulement de recette effe&ive 
pour le Roi ; ce qu'il falloit demontrer. 

La voila , princes , . prelats , magiftrats , citoyens 
notables , cette virite falutaire , inconteftable que 
les ennemis publics veulent ctpuffer pajr tous les 
moyens poffibles , qu'ils tichent de vous faire ou- 
blier, & qn'on devroit au contrake Vous rappeler 
vingt fois par jour. Quiconque veut vous en dif- 
traire , pour vous occuper plus eflentiellement 
d'autres mipces objets, ell le parcifan & le faur 
tear des vampires politiques. 

z°. Procedes confeilUs avant la reformation des 
mcuLvais impots , & qui ne doivent venir qii*+ 
pris. 

- Ces procedes fe reduifent a deux, malheureu- 
fement tres-connus , impofer & empriinter , cteer 
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de nouvelles taxes & con trader de nouveltes dettei 
pour mettre la recette au niveau des depenfei 

Je ne difcute point encore ici la gpetendue ne*- 
ceflite d'impofer pour emprunter , & de faire un 
nouvel emprunt pour payer la dette criarde, enorme 
a la verite , mais non fondie en titres legalement 
reconnus ,- ufurairt , & qui peut-etre , fi la juftice 
reglee s en occupoit , ferott trouv eefrauduleufe en 
grande partie. Je l'admets pour le moment. 

Je fais- plus , j'y joins le rembourfement des 
avarices faites par les regifleurs , ferniiers & leurs 
fcommis cautionnes , qui fe regardoient coxnme 
tres-heureux de ne pas les recevoir , & d'etre , au 
contraire , prepofes k la perception du droit de 
remplacement. 

J ajoute enfin , s'il le faut y . fix mois d arrerages 
des rentes de PHotel-de-Ville de Paris , qu'on doit 
payer , avant d'avoir aflis & per^u le remplace- 
ment. 

Je me referve d'expliquer en detail, tous ces ob- 
jets , dans mon fecond chapitre , fur la dipenfc du 
roi. Mais en attendant, je vais m'oecuper du moyen 
de les recevoir, . » 

Suppofez la fomme qu'il vous plaira , je conviens 
avec vous , pour le moment , qu'il faut un emprunt , 
& par coniequent un impdt qui paie les nouvelles 
rentes, 

Mais (i vous y procedez avant la reformation de 
la gabelle, & des autres exadions de la ferme & de 
la regie , vous ferez oblige d'impofer plus & d'em- 
prunter moins. Tout au contraire , fi vous n'y pro- 
cedez qu'aprh , vous pourrez impofer bcaucoup 
moins , &.cependant emprunter beaucoup plus en 
cas de neceffite,} e'eft ce que je vais prouver. 
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Pour les feuls frais ordinaire* , ' calcules par 
k M. N*****,*la gabelle & les autres mauvais im- 
pots de la ferme & de la regie generates , coutent' 
& (a nation , tous les ans , trente - trois millionsi 
effedtifs % dont il n'entre pas un denier dans les* 
coffres du roi. J'ai dit, je rcpete, fc je repeterai 
jufqu'a mon dernietf foupir ,' avectous les honnfetes 
gens du monde entier , qu'il vaux mieux en don~ 
ner au roi les deux tiers, vaiant vingt-deux mil-» 
lions , & en laiffer l'autre tiers , vaiant on^e 
millions tous les ans , dam la poche de tous les 
citoyens. 

Jobferve encore qu'en donnant ce benefice de 
vingt-deux millions au roi, d'onze millions tous 
les ans a fon peuple. Je dctruis entiirement , & <i 
pcrpetuite , une autre furcharge epouvantable de 
trente & quelques miliions defaux-Jraisj&i de cent 
millions de pertes anmielles , dont ne profitent 
pas les fermiers & les regifleurs eux-memes, qiii 
its font perdre par le vice eflentiel des mauvais 
impots. 

Ces vingt - deux millions reels , effe&ifs , tout 
prets & indubitabjes , partageons-les en deux par-* 
ties de onze millions chaque. A quelque fomme que 
(Je montent les befoins auxquels il faut fubvenir r 
les ■ onze millions , de la premiere partie , vous. 
difpenfent d'impofer , par une taxe nouvelle , ce 
m£me objet de onze miliions , & dans le meme 
temps , par la mdnie raifon , les onze millions de 
la Jeconde partie , vous ferviront a payer la rente 
d'environ deux cents millions de nouvelles rentes 
creees par un emprunt. 

Reflecbiflez-donc , & voyez que ces vingt-deux 
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millions ne font pas une charge nouvclU pour 1* 

Eeuple, quoiquils foient une reeette nouvellc pour 
j Roi. Nous les payons tous depuis tres-long-. 
temps ; mais le Souverain nVn re9oit rjen. lis font 
manges par les quarante tnille agens de la ferine. 
& de la regie : par eux feuls. 

Reflechillez-donc , & voyez , qu'outre les vingt- 
deux millions que nous pay ons a l'armee finafceiere, 
& qu'il vaudroit mieux payer au Roi notreinfigne 
bienfaiteur, nous payons encore cous les ans, & 
depuis long-terttps , on^e autrcs millions, pour les 
frais ordinaire* feulement, fans les faux-frais & 
les pertes. 

S'il faut aflufer au Roi plus de vingt-deuic 
millions , pour payer la rente du nouvel emprunt , 
nous aurons de quoi payer aprh la fuppreflion des 
mauvais imp6ts , qui nous ruinent \ Apris , mais* 
non pas auparavant. 

Que diriez-vous du creancier d'une rente , qui , 
pouvant faire lui-mSme un gros benefice perlbn- 
nel & augmenter en meqie temps le reveiiu de fojr 
debiteur , s'ohftineroit a n en -rien faire, & cepen- 
dant exigeroit d'etre paye d'une redevance encore 
plus forte 1 Voila precifcraent ce que confeillent les 
ennemis du bien public. 

. Leur efpoir , quel eft-il > de tromper les bonnes 
intentions du fouverain, de fauver la gabelle & 
tous les mauvais impots, de Tanath&ne prononce 
fi folemnellement : de multiplier les difficultes ., & 
d'empScher qu'il ne luife jamais , ni pour le Roi , 
ni pour aucun de fes fu<fcefleurs , ce jour fi beau * 
qui feroit fa gloire , fon bonheur & le notre. 
Princes > prclats , feigneurs,tnagiftrats , citoyens 



notables , c'eft Ie picge abominable qu'on tend ail 
mortel bienfaifant qui vous appelle aupres du none ; 
a vous , dont le 4ele & l'amour excitent dans Son 
coeur genereux , une fi douce fenfibilitc. 

On exagerera ces difficultes , on les cternifera. 
Que dis-je, on les exagerera / Non des-k-prc- 
fent , on tache de les rendre infurmontablcs en 
apparence. 

Je les feis , je les ai entendues , je les ai lues -, 
toutes ces obje&ions des ennemis du bien public y 
des vautours de TEtat. Je vais les expofer & les 
refuter. Je les defie de repliquer. 

3°. Faujfes objeSlons des ennemis du bien public^ 
rifuties par des faits incontcflablcsm 

Premiere objection fatiffe. 

« Qnand il s'agit de tout culbuter , oh ne fau- 
» roit agir avec trop de precaution & de len- 
»' teur »; 

Tout culbuter , dites-vous ! • . • . Qui vous parle 
de rien culbuter , ni rien comproniettre , fi ce n'eft 
vos parts & portions des trente & quelques millions , 
que vous devorez tons les ans ? 

S'agib-il de rien culbuter dans Padminiftration 
des domaines & droits dowaniaux , qui rapportent 
cinquante-un millions tous les ans , & qui font 
deftines plus fpeciakment , par l'antique ufag* de 
la monarchie , aux depenfes du Roi > de la maifon 
* & de fa cour? Non. .•• non.... je^ne fuis point 
complice de ceux qui vouloient violer fans neceilit£ 
les loix du royaume , ni de. leur plan frauduleirfe- 
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lrieht aMiirdfc. Je fie compromets done aucun des 
objets de la depenfe du Roi,en ce premier depar- 
tement. 

S'agit-il de culbuter Its receveurs generaux des, 
finances , & la perception qu*ils font des tallies , 
capitations' & vingticmes , valant pres de deux 
cents millions ? Non non ..... je ne com- 

}>romets done point les depenfes de "la guerre , de 
a marine & des affaires etrangcres , lea penflons 
& autres objets qui font affe&es fur leur produit. 

S'agit-il de fufpendre les rentes de l'H6tel-de- 
Ville & autres?.... Non, non, il s'agit de les 
payer mieux que jamais , d'y confacrer tous les ans 
une partie des trente-trois millions , dilapides par 
les quarante mille exa&eurs des mauvais impots. 

« Mais les anticipations , les dettes arrierecs , 
» les avanccs a reftituer,, les fix mois de rentes 
» acquittables tous les jours , avant le moyen de 
» fecevoir les remplacemens. Comment propofez- 
» vousd'y pourvoir fans rien culbuter ». Moi L^' 
comme vous , prccifement comme vous , e'eft-a-. 
dire , par un emprunt & un impot , fi d'autre? 
itioyens , que je crois pratiquables , ne Tetoicnt 
pas. ... A toute extremite , ceux d'impofer & d'eni- 
prunter, apris votre fupprejjion , feront infiniment 
plus faciles , plus proii tables au Roi & k foil 
peuple. • .. 

Queft-ce done qu'il faut bouleverfer & mettre 
en danger > rien , que vos fortunes. 

Seconde objection faii]jfe+ 

« IViais vous mettrc^ done , fur les biens foncU y 
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» dou^e on quince vingtiemes au-dela de ceux qui 
» exiftem deja! » 

* Moi mettre des vingt r iemes K*. Non , j'eil Sfefat, 
& beaucoup. La gabelle, & autres mauvais inipots 
de la ferine & de la regie, coutent a la hation, 
•tous les ans, quatorg vingtiemes , outre ctux qui 
font leves par les receveiirs gencraux des finan- 
ces. . . . Oui , quator^e vingtiemes , je Pai demon- 
tre, dont il n'y en a <\uejijd de recette effete 
pour le Roi. J'cn 6te fix , & je propofe de n'en 
conferver que huit ; je n'en tnets done point , 
comme Vous dites avec tant de perfidie , & de 
fauflete pour' tromper le public honn£te. 

Troifiime objection faujfe. 

« Mais au moins ctinfervez - vous huit vingtifemes 
» fur les proprietaires des biens r6e\s. ».... Nori.... 
des deux cents vingt-cinq millions auxquels j'evalue 
le remplaccment , ( au lieu de deux cents un qtfe 
rapportent la ferme & la regie ) , il y en aura 
cinquante millions payes , avec toute juftice , par 
les rentiers , penfioruiaires , commis & gagiftes de 
tous les departemens. Refte cent foixante 6c quinze 
millions feulement , que les proprietaires avan- 
ceront. 

Mais ils en recevront la majeure par tie de plu- 
fieurs manieres. Premierement , il elt jufte de les 
autorifer a recevoir de leurs fermiers , locataires , 
& autres debiteurs annuels , au moins dix-huit de- 
niers pour livre au dela de leur bail ordinaire , a 
caufe de Paftranchiflement des mauvais impots. Les 
fermiers y gagneront beaucoup & tant ^nieux ; car 
c'elt la clafle louffrante de PEtat* 
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Secondement , il eft encore jufte que , pour prix 
du meme affranchiflement , ils retiennent un di- 
xieme fur les rentes qu ils paient a leurs creanciers. 

Troifi£mement , ils auront eux-memes k meil- 
leur marche tout ce qu'ils confomment , les jour- 
nees des ouvriers , leurs neceflites de toute efpece. 

Car enfin , eux , les matiufaduriers , les mar- 
chands , les artilans y ne payant plus les mauvais 
impots fur le fel , le vin , la viande 9 les cuirs , le 
bois & les autres denrccs, ouvrages & marchan- 
difes > les vendront moins. La libre concurrence & 
rimmunite , les y forceront , quand meme ils ne le 
voudroiertf pas, 

Ceflez done de tdmoigner une faufle pitic fur 
le fort des citoyens qui compofent les premieres 
clafles de TEtat : de la noblefle , du clerge , de 
la magiflxature & des bourgeois proprictaires. lis 
vous en diibenfent , & favent bien leur compte* 

Fallitt-il encore payer les quator^z vingtiimes 
que vous faifiez dilapider. , .vous fermicrs & tigif* 
Jeurs. geneiaux, 6c vos quarante mille commis, par 
les frais, faux-frais & penes qu'entrainent vos 
malheureiix^/?//72^ modcrnes, la plupart ncs d'hier. 
Comme le tabac 9 la fbrmttle, le controle, les im- 
pots fur la viande , les cuirs , Tamidon , &c. &c. &c. 
qui datent tous de Louis XIV & de Louis XV; 
encore aimerions-nous mieux les donner au Roi 
qu'a vous & a vos quarante mille fuppots. 

Mais vos calculs nc font eyidemment qu'erreurs 
& illufions , car des quatonp vingtiimes que vous 
coutez depuis long-temps a la Nation , il n'en fera 
plus avance que Jept par les proprietaires , qui s'en 
dedommageront encore de vingt facons tres-utiles 
& tres-agreab}es. 
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Derniire objeSion faujfe. 

« Mais II faut beaucoup de temps pour etablir le 
» remplacement , & il y aura des embarras & des 
» difficult^ fans nombre »..,•. Non.... non , & je 
vais le demontrer par le plan mcme de cette ope- 
ration. 

Tu quid ego & mecum populus dtfderet audi. 

HoivacEk 




N U M E R O VI. 

IDEE S 

Sur les facilitis que le Roi trouve* 
roit a la reformation des mauvais 
impots. 



Jt REMliREMENT , je ne propofe point de laifler 
tout-a-coup , fans aucunes fon&ions, les deux 
compagnies des ffcrmiers & des r&jifleurs generaiix 
en chef. Ce n'eft pas de leuf pertonnes que je fuis 
ennemi \ c'eft du mal que cslufent neceffaircment 
les fyftemes de? imp6ts modernes. Fuflent-ils ad- 
miniftres par des anges duxiel, ils n'en feroient 
pas moins des fleaux deitru&eurs } l'efprit envoye 
de Dieu qui vint propofer ail Roi David la guerre y 
la pefte ou la famine , etoit pur & rcfpedable , 
mais le moins mauvais des partis qu'il ofFroit , n'en 
etoit pas moins ruineux pour le peuple d'Ifrael. 

Malgre la fuppreflion fi defiree des exa£tfon$ 
defajlreufes , il refteroit tou jours dirtel & du tabac 
h vendre librement par commijjion au compte du 
Roi , a un prix modere , en attendant que le 
commerce libre en eut apporte. 

II reftera toujours des comptes k rendre , des 
edifices dont il faudta difpofer, des precautions 

de 



i$e tagfe/fe & d'hurajmite a prendre pour licencW 
les foldats & le$ officiers de l'armee fifcale. 
. D'ailleurs , ces deuK cotnpagnies font exerc£e& 
au travail, > & bien cautionnees envers le Rot par 
de fortes avances. 

J£on idee feroit done de les reunir en un feul 
corps ^ & de leur donner la perception du rem~ 
placement \ pendant les fix ans que devoit durer 
|eur bait ; comme fimples regifleurs comptables 
de clerc k maitre , avec tant pour livre , comme 
il fe pratique pour les recettes des finances. 

Par eux foperation devient extremement facile, 
lis ont des receveurs, teis que ceux du tabac, des 
cuirs & autres objets qui font dans tout le Royau- 
me, 

A proprement parler , c eft un ahonhttntnt gi- 
niral de la ferme & de la regie , que je propofe 
. tout fimplement : je prie fuonyfaffe attention , 
car je crois que Pobjet le merite. 

La ferme & la regie , ne produifant au Roi que 
deux cents un millions , je propofe qu'on ajoute a 
la part du fouverain les deux tiers des frais connus , 
<jui fe monte k vtnet-deux* 

JTai fait ci-deflus la repartition de ces deux, cents 
vingt-trois millions a lever pour rcmplactmtnt. 
Savotr, cinquante fur les rentiers v penfionnaires, 
gagiftes & ialaries du Roi , au marc la livre de 
fcurs recettes \ cent foixante-treize fur les*propr&- 
taires des biens. reels , au marc la livre de Icurs 
biens ; les cinquante premiers n'obligent k rien t 
& le Roi les gagrie fans frais ni embarras, en nc 
its payant pas. f 
. _ Rappelons-nous que la gab ell e , les aides > U 



marque detcmrs, 1'impfo fur la viande, &€• &c« 
couttnt bcaucoup plus aux rentiers, penfionnaires , 
gagiftes & falaries , que le ^emplacement ; car ils 
fupportent bur part des Jrais , faux-frais 6f 
pertes , que nous faifons cefler. 

LeS cent foixante & treize millions k prendre 
for les biens riels , au marc la livre de leur valeu* 
feroienc done le feul objet du travail a faire par 
les deux compagnies financiers unics & par leurs 
prepofes. 

11 faudra commencer la premiere annee par une 
fauffc pofition , comme on dit en arithmetique t 
& des la feconde vous ferez en regie. 

Prenez done cette annee un neuveau dixfeme 
des rentes , penfions , gages & falaires , & un oen«* 
tietrie de la valear des biens reels , j'en tends va- 
leur ordinaire effe&ive ( non vaieur d'opinioh 8i 
de convenance ) 7 operes fur cette proportion. II 
en arrivera que les produits ferenc au jufte le* 
deux cents vingt-trois millions , on plus ou moins* 

Si le dixienje de remptactment repavti fur lei 
paiemens k faire par le Roi , produit plus de cin- 
quante millions, vous diminuerez au marc la livre^ 
& vous imputerez le trop paye cette de annee fur 
^annee prochaine ; fi ceft le contraire, vous aug- 
menterez au marc la livre , & vous ajouterez Pan* 
nee prochaine un double fupplement pour com- 
penfer le deficit de celle-ci. Ceft precifement la 
mime chofe pour le remplacement de cent foi- 
xante-treize millions annuels , repartis far la vaieur 
*ffeflive des biens reels. 

« Mais comment connoit-on cette vaieur » I 
Tr^s-aifement : e'eft un fait connu dans chaque 



4p4toi&iZcs ptfccptairs auront kar pripofl. 'Qt 
ne fera pas un jugc , mais au cotitraire la /«/*ic 
ridvtffede chaque proprietaire, pour tSamtr pile* 
-&j>ifcei.tmte portion <fc bien fipdrimmt , fans 
aucun rapport avec une auti£. ; 

• « Mais fi ie pr^pofe n'eft pas d'accord avec le 
» proprietaire » ? Eh bien , ils feront comme tofls 
Jes h&nqetes gens en pare*! cas. Hs noknmeronc 
<:hacun, leur arbitre.„ Qu'un tiers par m nomm^ 
dfyartagem s'il e# befoin. 
: ; «.fifais fi les arbitres pie tondamnent inat-k- 
» propos » ! Eh bten * vous en appelferer au bur 
rtii$ desjinanctsy ou prefidera l'Intendant i. oh 
Je Ro£ fecit fieger comme honoraires trojs ahciei^ 
chevaliers de Saint-JLoiuis & ttois ecctefiaftiques 
«OtaMeS * outre les membre* a^ueb > prefidfens \ 
tttffprjers* procureurs & avocats de Sa Majeft& / 
« Mais fi jy fouf&e injuftice notable » ? Eft 
tfous aurez encore le recours au Confeil, fgqf tour 
fours neanmoins lexecution prbvifoire. 
•• Ou font done les emtyrrsjs & les djfficultes de 
ce plan ? II y en a dix mille fois moins que dani 
les machines fi compliquee* de la ferme & &p J* 
fegie. Ceft la Kmpidit^ dq criftal. 
4 « Mais eft attendant, qui fera le fervice des 
» rentes de. rHotel-de-Ville & autres., aflignees 
»> fur le forriee de& gabelks » ?.•♦. Qui ?„„ fc^ 
deux cp&pagnies des finances imies.*,. ^ p^ Je$ 
rooyetos, tres-ftmples , <jui feront pris de concert 
avec elles , pour leur surete > leqr indemnity par* 
faites. Ceft en faifam ainfi le fervice necefllure 
qu'ellcs meriteront la confiance.de' la Nation & d$ 
Roi , qu'elles partageront m&ne avec leur So*v$- 
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tain v les bta&iiaions du peuple Francois. Grande 
& belle revolution k reus egards ! 

Je ne culbute done rien au monde , au lieu do 
tout renverfer, comme on vouloic trfen accufer 
avant de m'entendre. 

La depenfe du Roi y de fen augufte epoufe V de 
ia famiUe, de fa cour, de la guerre, de la marine, 
des affaires etrangires & des penfions eh d£pen~ 
dantes, je ny derange rien , je n'y mets pas en 
peril de plus petite partie , ellcs font aflignees fur 
la rArie des domames , fur les recettes generates 
4es finances , auxquelles je ne touche pas. 

Les rentes , je n'y derange rien ; les dem com* 
pagnies financi&res qui auront h rccevoir U rim- 
placement, feront le (mice, 

Reftevquoi? la dene criarde on exigible, les 
anticipations, &c. Mais j'ai rcferve au Roi \ i°. les 
-epargnts des quatre fecretaires d'Etat auxauels nous 
avons affigne des fonds qui furpaflent leurs d6± 
penfes , que le Roi reforme adueliement ; i°. les 
^>oftes ; i°. les lotteries ; 4°* les parties cafiielles ; 
5 . Textindion des rentes viag&res , &les d&itnes 
<lu clerge , dont jufqu'k prefent je n'avois point 
annonce la deAination. Eh bien ! le voilk tout 
naturellement le fonds neceflaire k l'extin&on 
de la date criarde ou non fondec , des antici- 
pations & dettes arrierees. Un comite des finances 
n'aura plus qu'a r^gler la maniere d'appliquer 
ces revenus k l^entiefe liquidation des cr&nces 
xxigibles. Mais fi vous emprunte^ que ce foit 
pour la demi&re fots $ car je vais vous demontrei; 
Ie$ effets du credit. 



-• -(.*») .-■ . 

% Notables ! NotaMcs ! fouvenez-vous de Fancied 
apologue : «Qui regarde au ciel , tombe dans le$ 
* fofles » •, ou de 1 oeuf de Chriftopbe Colomb : 
jpeuple excellent , mais leger. Francois ! Francis I 



\ : •, ; i ♦ Mutmo nomine de it 
Fabula narratur. . . . . . 

• • ' Horace,: 
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N u m i r o V I I. 

I D £ E S 

SUR LE CREDIT ET SES EFFETS , 

D'APRfcS LE DERNIER MEMOIRE 
DE M. N*****. 



JlLN 1776 , feu M« de V*** , excifcd par d'autres 
Minfftres , &,par de* partkuikrs i. Vae*]teu defin- 
tereflees , p?4parQir k guerre jontfe J'Angleterre. 
M. de M**\ y r^pugnoic i~& les v g*hs fages an- 
non^oient d'avance qu^en coutermt plus de deux 
cents mille hommes perdus , plus de dduze cents 
millions de d^penfes extraordinaires , outre !es 
revenus courans , & de plus de foixante millions 
de nouvelles rentes k payer pour des fucces dou- 
teux , prbbablement tres-mediocres, 

Ces predictions y calculees fur la depenfe de la 
derniere guerre faite par Louis XV^ furent trai- 
tees de chimeres & d'exagerations. Je fis imprimer 
albrs, avec cenfure , approbation & privilege , dans 
les Ephcm^rides du mois de Juillet, Petat des 
dfyenles extraordinaires du feu Roi pendant fa 
«dcrnii;re guerre , qui paffoient douze cents millions, 
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fuivant les edits ou arrets da Confeil \ imprimes & 
. publies fucceflivement lors de chaque emprunt. 

Ce rapprochement tres-innocent , me ,valut f 
apres une (bene tres-vive de la part du AJfgiftra* 
qui regiflbit alors , comme tout le monde fait , la 
police .& la librairie > une fuppreffion des Ephcm^ 
rides , &c. 

Des-lors M* N***?% encore fimple partici*- 
lier , fourniflbit des memoires pour determiner. let 
hoftilites. II promettoit « de procurer e hfiri reten- 
w due de credit que. la France merite , & qui hit 
» ell, dit-il , fi nicejfairt ». II vie#Mneme 4'ett 
donner un petit extrait dans fon noavel eerie ► 
(pagex6). 

Ceft done k ce facets*, banquier Genevois , & 
a fes idees fur Jbn ^art % que la Nation fran<;oift 
eft redeyable de la derniere guerre. II nods donno 
auffi le refultat de ce fam^lx credit 9 qvijl a&nQp* 
(oic comme ntccfairt* . 

Ses partifans ent dit qn'un foil homme en itw 
U cri&tur f qu'ii pofledoit lp fepret. drfs em^runci 
exclirfivement k tout autre , ou dui moins qu il 
pceUoit dans la fcience de, fair e des dettes. 
._ Lui-meme yient de les detromper dans fes derr 
niers memoires : il eft yrai que depnis le mois 
d'O&obre 1776 , jufqij'en Mai 1781 , ce qui fait 
pres de cinq ans , U fat emprunter cinq cents 
f rente millions, qui cfcargeQ^nt TEtat d'enviroti 
quarance-cinq millions de rentes % comme il le did 
avec complaifance 4*9$ . fon nouveau memoire 4 
tpag. 34 & 35 )• 

.,- Son fucceiTeur immediate qui ne.s'en glorifie 
pas P emprunta, dads Fefpace de d«u* ans 7 plusdd 

J3 4 ; 



trois cents milliQm , & le dernier contr&leur-g£- 
ncral , en rrois annees fenlement , plus de hurt cents 
millions, fuivant 1'ecac qui fe trouve au ba$ des 
pages 158 & 89 du noaveau memoire. 

L'art d'emprunter k huit& demi pour cent , 

Tun portant r autre,, nVft done pas un de ces ta- 

/ lens rares^ que Dieu difpenfe a peu d'hommes pri- 

viiegies , comme on la tant die & repete depuis 

1776. 

I/effet de ce credit fi merveilleux & (i neeeflaire; 
quel eft-il doneaujourd'hui ?d > tvoirconfommi dartt 
refpace de dtx ans ,-nii milliard fix cents quarante- 
cmq millions, qui font payer k 1'Etat au' moins 
cent trente millions de nouvelles rentes annuelles. 

Si las memoires fournis en 1776 , n'avoientpas 
tabli la confiantt qu : un banquier ctranger s'effor- 
$oit d'infpirer, & n'avoiet* pa* determine la guerre, 
qm Jiule ppuvoit rendre le credit neceffaire , quel 

Srand malheur feroit-il done arrive au Royaume 
e France ? Quels font done pour le Roi , pour fes 
bons & fidelies fujets ,- les grands a vantages qui 
competifenft la dilapidation* de feize cents millions, 
avones aujourd'hui par ceux-memes qui m'accufoicfti 
avec tant d'humeur , d'exagerer , quand je Ieur 
difok qu'il en faadroit douse cents ? 

Cent trente millions au moins de ftouvellei 
charges Annuelles fur le Roi , for fon peuple, c*eftf 
Ik ce qu'il fkudroit compenfer , par les avantages 
que je demande k connoitre. Oil font-ils , & com- 
bien valent-ik? Ce feroit k 1'atitear des m&noires 
fecrets de 1 776 k nous les indiquer s'il pouvoit. • 
Des profits ! il y en a ea fans doute , & je vais 
}m indiquer. 1°. Ceuac.des entrepreneurs , founrif- 



fairs 9 vtviers & part-prenans.;^. Cenx des lin- 
ers. oti&,;clafle paraftte des Etats polices. Lc 
patrimoin* que devorent ces infeftes politiques r 
s>ft accru pendant la guerre.de plus de qua tre cents 
ipillions , par let emprunts de routes les puiflances 
belligerentes. 

Des profrts ! il y en a e» d'enoones pour les ; 
banquitrs negoeiateurs <fe$ emprunts , qui ue font 
d'aucun pays ( comme le iiiloit M. N*****. law 
m&ne d&ns.fes gros volumes iff-8°»; ) 

La toulite des dettes contra&ee? par tous ler 
Etats Europeens pendant la derniere guerre *&ant 
d'environ cinq milliards , les banquiers qui les orit 
negocies n'eufient-ib- gagne , Y\m potrant Fautte, 
que quatre k cinq pour cent fur les emprunts , il 
en refukeroit neanmoins un benefice xtel , cvidenr 
4e plus de deux cents millions de capital , recueik 
h$ par ces banquiers , agens & negociateurs* : ' * 

lis (but reels, iis fonticlaits, Us font immenfes 
ces profits des trois clafles dhor antes.. Mais les 
Souverairis , mais les fujets, que leur refte-t-il ? des< 
homines dk moins , on ksia tues ; des chofes pr£- : 
cieufes de moins, on ks a confommeei (bus les; 
deux herrjifpheres ; des revenns de moins , ils font* 
abforbes par Us dtttes, & ae fervent plus qu'aux 
jouiflances des, celibataires , des parvenus & &gs> 
patriqotteurs d'emprums. ... 

En France , il feut que toutes les claffes utilc# 
fc labor&pfes de la Nation * paient tous les ans 
plus de cent (rente millions pour trtbut aux ren- 
tiers, au de-Ik de ce qu'elles leur donftoient autre- 
fois ; c'eft Ik ce qu'ortt op£re les ro&noires fecrets 
de 1776 , dont les fragmens viennent d'etre publics 
( pag* 2.6 & fuiv. ) 
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httpfos de pbfieurs naamim, avou&senfin dam- 
fe nouveau memoire { page 41 , *i*# 9. pages 41 ,. 
43 & 44, if, ix 9 12 j 14 & 15* page 46, n°# 
18* page 49 * ^ a^|& yai^avok fupprijhe pour 
plus de fept millions d'a&es de jnftice annonces , 
promis, efedti& jitfqtfahars par !e Roi, depuis fbn 
avcnetnent au tr6ne,page 4* , n*. 11* Les em- 
piuntf ont &it le reft©. 

Impofer plus forties con tribuables , fe dlfpenfer 
de puemens prostk , & empruntfcf v c eft une 
fciencs * coinm? on voit^trta-comraiuie & tres- 

. D'aiSeuxs, on anroit emprum^ k rente viagere & 
*ffx pour cent + Sat. trente ou qfiatfantef tites Gene*' 
voi&s y ^vec gros agiot de banque ; on avoit em- 
ploye cet argent fichtr k rembourfoe des capital** 
qui ne co&toiem que mouispooT .cetot d'mterec v 
& qu on aurob fort; btea retfonftkues e* pcrptael 
a cinq •, par-Ik, phis de dix millions annueis de 
charges du moment * aflignces e» rembourleraens r 
avotpnt difpaiu, pour y iabftituer d'autees charges 
plus loardes k I'Esat t pks durables^ fnais plofc 
sr/antageufes *or bampmrs nijpciauurs. 

. Joignez a ce tableau V&ccroifftment naturel du 

ria dj» femes. ^ tegiqs > qui s'eft troure de meme: 
toutes les renovations de baux , ftmavart , foki 
^res; r78o ( cpelqute rigiffeur qu'H y e6t aloteen 
place/) , & pour dernier objet, toutes les ex-' 
tio&kms annueUes des rentes vidg&res. 

I>e oes articles , qui vienpent d'eux-m&nes , it 
refukok natureUemenc en 1780, fan* efforts , ni 



wngt Httflionfdanf les *e*i*na$ c*difia**e» 4u Roi» 
. Si iapai* *le du?fc:^fatffc cittxe tpQout ^ <*# 
reraiub V anrffotfe tf ihkj? &rftme £ < canfidfrabte ft 
atST»*fit> axccdi de^hw»Wif^ lw^pettfct '<#&*»-** 
.res , & le Monarque auroit pu coamtettcflf dfe* 
ir7fo v* Wp&ation qtfii c$frr air«f one a#d*o^ fi 
lenabteVl*Mwbai^^ - :> " 

- Car enfei , ?ii *ft vwtt qitVri Jaiaridf *f8* y* 
y cAt':<h!jfc di* milfioiw^ wtut ftaj qutf d*; 
depenfe , quoiqu'on eut cree depuis la fitt «fet 177$ y\ 
pour . prefltt-cirKf fmHkftft &* dewi <fe Micelles 
renttsy comme on r*wo** daps te flobveaa *n4*Rcifr*> 
(page^ )itty aafttste '40110 ai> ^o^am#K:ki^ ; 
mldiom d'epdrgnes fens les whpttiiittrH r. :n 
Le-MWft»-des finance rfff^towpdw^pa^ &# 
fbix:44r*ittfttf*,«fti 17$^ tes tWtfraQ»3pfomi^>ui^ 
ltrre fir te crafitme vifl^&flk litf: & J&* fee^f- : 
few ^ n*ammkin^p^ '<St^ 'd&ligi* d*#ittbf«t^*><tt*e' 
cetwq ftt2ttiof$, qui cofrtefe* i*iato^itff* : &tf> 

rifet^ttgt^^tHiiRori^ p*# a«;, t*K&f^d*ti*nf*m' 
qBttaaeH*i*4 ^million* de diafcgss* atmtieHw ^ 
cttte«:^0piii'l^7<J*jdfi^*li Slips T?8*,;& s&oft&tf 
ertftw avWte feng-ftbid te phi* ifttmiljett* f pag* 

vztitQyComme neceflaire, dans Jes menioires clandef- 
tins'^e -1^7$ T & (let h^k&kprtis btit &termi- 
li&s. lis ont ete fort doux aux viviers , entrepre- 
neurs & fourniffeurs , a kurs protedeurs & part- 
prenans :fort doux aux J&tiers oififs & aux autres 
vampires de cette efpece ifort doux principakment 
aux banquiers negociateurs des emprunts. 



: A qui font-fls amers? au Rot &fc'k KafSbri. 
Car enfin , Cans le credit & les empnmts T U y 
apron *ous les ans cent trenu millions de moins a 
prendre dans la poche des<itoyeos utUemem labor 
rieux de J'Etat , pour les verier dans ceUe des ren- 
tiers perafites* 

Le Roi poturroit lever fbixante millions de moins+ 
ce qui rendroit fon people tres-heureu* , 4p ndan~ 
moins avoir foixante millions <fc /&/x pour fa 3e- 
penfe* & pour racquittefeent des tmprunts defon- 

Francois ! Francois ! regaf des au moins tme fob, 
derriere vous. t* temps du foi enthoufiaGne -doirl 
tarefpafle, fCalculez ce qu'a produit ce btzuxredit, 
cet art fi trivial: de &tve des dttus. Vous avez an. 
Roi probe & d^fireux de faire. le bieo. ilpeut en- 
core fotttenif r fnifqx ^qe* jamais, les int&te &&. 
fon etat & la majeftt de&n uftne , payer fes er&si- 
piers )& n'*n plus faire. II le peut & fe vettf.- Mais 
que.fon peujdc tut ,fe Wfle plus abufer par lei p*ef~ 
tiges des vampires politiques , entrepreneurs , faufy 
ipflfejrs * vivjers, remfcw oififs & banquiers agio-' 
teurs^emprunts^ijrfil regrette fet-ancienncs *t-> 
r$i*l2j$ ft: pJ&«RHOArfft centre cefles de foveairt; 
C'eft le cas de dire comme Virgile , aux elafie* 
dtvpr antes, qui rutoem les nations & Us ftmremins : 

, Clcydiu jam rives ,pueri ifat pr#* MtfUat* > 

r 



" ECLAIReiSSEMENS 

i ■» *• 

iar /e Deficit dt PAnndc iy8n 

Jlx is toit-il un deficit en 1781 ? Etoit-il fupemur 
i.celui de 1777. 

Les uns ont allure* le fait; ils ont cru Uprouver: le* 
autres l'ont «*, foutenant que la preuve ttoit faufle. k 

Lefquels avoient raifon, lefquels avoient tort?. . . . ; 
A mon avis , tou& avoient ration & tous avoient tort ; 
je crois ferrnement que le fait eft vrai , mais que les 
preuves alleguees etoient reellement faufies. 

Void le mot de l'enigme & Implication de 1*A , B * 
C, D , qu'il faut favoir. * 

A. . • Anticipations , ce font des Mandats tir£s 'fur les 
itvenus ordinaire* de Psmufc future ; mandats accepUs par les 
receveurs ou fenniers du roi Les porteurs en ont fourni 
les foods 9 cette annie * pour uoe depenfe extraordinaire 
qui les a confommis d'avance. 

B. Balance ; e'eft le refiiltat d'une comnaraifon qui ft 
fait tous les am , entre les rtvtnus ordinauts a recevoxr 
Kaoag future., & le* depenfis ordinafres du roi , pendant 
$c$te annee* 

Niveau , e'eft quand iz depenfe ordinaire eft £gale aux 
xecetter; excedent, e'eft quand elle eft inftrieure. D. Deficit, 
e'eft quand elle eft fuperieure aux revenus ordinaires. 

Un exernrJe fera micux comprendre. Vous jouiffez de 
vingt mille livres de rentes difpombles a Paris; vous avez 
ctepenfe jufqu'a preterit vingt mille livres par an, e'eft 
niveau : yous voulez depenfer , cette ann£e > vingt-un m mille 
livres , e'eft cent piftoles de depenfe extraordinaire. Vous ne 
pouvez y fournir qu'enfaifant une anticipation fur vos revenus 
a venir. 

Deux manieres ft preYentent , l'une d'emprunter par con- 
trat de rentes perp&uelles ou yiageres ; Pautre par obligation 



ik tenaar fixes, f«r inttetr, «« par mmfcar -&&/& v&t 
firmiers qui les accepteront. 

Mais de quelque facon que ce (bit , vous operez une 
diminution de yos rivtnuuownakes , ft fiVous voulez , en 
17^, coliFinuer yds d&penfe? couratites'fifr leTpied bYvingt 
tnille livres par an , il y aura dans la balance wi <#/ki*. 

, §i xous a^e^e^'nuit4'4r»(fj cofifimus 9 J^#tffwtde 
cinquante livres ; fic'eft a rente viagere il fera de cent livres , 
au contrajre fivpus avez donn£.des billets on des mandjfs 
aeceptes for to* fermiers ; pour le total deVmille TiVVe* ;~4e 
deficit fera de cent piftoies.* car vous n'aurta plus a recevoir 
par vous-rn^me que dix-neufmille livres. " " 

Deficit eft done 1'efet neceflstre (fanticrpatfon - 9 lorfque Ik 
depenfi orfmatre n'efrjras ditriiraiee cfautant. Survant notre 
cxempte, pour n'avoir point de deficit dans v6tref>alan& 
de 1788 ,"ii faudroit vous rednire a ne depenfer que dixi" 
nejaf njille. livres, ayaht mange tfavance les centpfftote* 
fjue votte fermier ne paiera ^pfos & vous , mais au porteut de 
votre jnancUt. * » > 

.Ces notions wfliminatres tme fbis acquHes , H ne s*agit 
plus que de favorr : 1*: s'tl ejSftoit a hrfm de vfifo ; des rf/irf* 
cipathns fur les revenus ofdmaires^dei'annee fnivante ,-eri* 
forme de mandatsr au potteur, aeceptes par fos'fermiers ou. 
receveurs.des deniers du roi-, a°. pour quelle fomme il eA 
exiftoit alors ; 3 a .cairibien etoient de la creation du tninriftre 
qui gouvernoit a cette epoque. : 

• Sllavoitite- fait pour centiaflfions- tie -mattdatSjattpori 
teur , aeceptes & payables fur. Its reyems ordinaire* de Panh& 
i'uivante. ' 

Si cependant le totat de ces revenus orSnaires n'etoit pai 
Mu-deffks mais feulement unpeu au-deffons <ks diptnfts ordi* 
naires, les cent millions de mahdats accepted ojf>eroient ne- 
cefTairenient un difich , de cette fomme dans la balance a* 
faire en 1781- pour 1781. * 

Ouvrons done a prefent le compte rendu de Janvier 1781 J 
la balance porte que les menus ordinaires furpaffent la de+ 
penfe ordinaire de dix millions deux cent miHe> livres* 
le nouveau mlmoire du meme auteur confirme ce faity 

( P a 8e 73 )• 
Mais premieremem , en 178 1 , le droit fur les taafchafr-* 



( n 1 

ftifii ' da* colonies appelle demame. JOccuk/it, preoWok 
& caufe de k guerre , un on deux millions de moins que 
ne portoit le compte rendu ^ on. en canyiem dans l'ap* 
pcndix > (page93 ). . 

, Secundement , des le mois de FeVrier & de Man > on 
avoit cree aaif millions & dtmi de nouvelles rentes viage* 
*e$ t ( aouveau memoke , page 85 ). 
, L'excedent des xevemis , annonce poor dix . millions en 
Janvier, ji'extftoit done plus des lemon de Mars iy$n, 
pasce qu'oa nrok £rit les fonds exttaoidraaim de la Cam* 
pagne , par deux emprunts a renu* viagexes. La reset* totals 
ordinairi etett done alors un pen inferieure aux dipenfet 
ordinaire*. 

Mais exiftou>il une anmipanon d'environ ctm millions fur 
fgfte recette *»tale ordinaire: amiciaatton {bus la forme 
de mandats mi parwtr acctpta & payables non phis au roi', 
pm$ *tw porteurs anu en avoient fbnrni les tends , deja 
xnanges d'avance ?. . . Voila toute la queftioo, ;, 

Dans 1'af/pendix . du nouveau memoire , (' page 97 , vers 
ie milieu ) , on convtent que les interets & frais de ces <wim- 
apauons oat ete calories dan* le compte rendu i rai^A A 
ciof & dem pour cent *. #«\ fait, 

Mainaenant conwkons le compte rendu , esat des depenfe* 
Art XVI, on y lit : n interets & frais des anticipations* 
p cinq milioas & demi n, Second fait. U jr, an avoit done 
pour cent mUlSosu La confequence me paroit jufte. 
v Ob&rvci quece ne font pas v/r* mdrits feuiement de ces 
anticipations qui font affignes fur les receveurs ou fe* iniers , 
pour tee acquittes fur les revetau ordknaircs de Tannee fui«* 
vante, ( ces interests fe paient d'avanee k>rs de la negocia* 
lion ). C'eft le capital tout entter qui eft exigible, & qui 
t ft rendu en verm du maridan 

Les rtvenus onBnaires qui fe trom e m detailles dans la 
premier etat du compte dreffe pour 1781, etoient done 
diminues pour celui de. I'annee foivante * de cent millions qui 
n'appartenoient plus au roi , mais aux porteurs des mandats. 

La depenfe ordinaire ay ant. toujours iubfifte fur le me me 
pied qu'elle fe trouve enoncie dans ce compte rendu ; le 
miniftre qui yint vers le milieu de 1781 , voulant comparer 
eette depenfe du roi avec la recette ejjfc&sve , trouva done 



no 

» <|u # il s'en maftftfoit environ ant mUMons , qull n't** V 
9» reccvoir d&revenu* ordinaire*, de quqi payer les depenfe* 
« ordinaire* fin 178a n ; c'eft , li> je crois , ce qu'on appeilt 
le deficit annuel. 

. Depuls 1776 , chacun des rainiftres paroit«n avoir trowve, 
& «n avoir taffi; l'op6ration eft tres*fimple.Mon pred*ce£» 
feur avoit mange* d avance cinquante millions des, revenua 
ordinaires de cette ano£e , qui ne feront pas compels au rbi 9 
jnais au porteurs des anciens niandats. Je vats cree>, cent 
ann£e* des mandats nonveaux fur Tannee produune, fen 
recevrai d'avance la vale*?* par ce moyen je couvrirai 1* 
deficit y & je ferai au pair; mats a la fin de 1776 il n'y en 
avoit que pour foixa me millions , & depuis cette cheque* 
non feulement on les avoit renouvell£es d'anhee en annle 4 
mats encore on les avoit augmentde* de quarante millions poor les 
.porter a cent. Qui nous Pa dit formellement i c'eft le diree- 
teur gintad d'alors , lnt*memedans fon nonveau ineiiieire, 

(page34> 

Le fait eft done vrai , mais 9 pour l'&ablir .* on n'avoit donn£ 
f£ellement que des mauvaifes jmesvex. Lenouveau snlmoire 
de Tancien r6gifleur a demontrt la faufleti de ces preuves. 

Si je me fuis tromp6 dans la mienne, il eft le maltre dt 
an'ectairer , c'eft. dans ies propres Merits que j'en ai pris de 
bonne foi tous les elemens. 

J'y trouve u. qu'en 178 1 ,il y avoit des arrangemens Carts 
pour confommer £ avance environ cent millions des revenue 
urdinairesde 1782 , compris dans le premier ctat du compte 
.rendu. 20. Que d&s le mois.de Mars le total de ces reveriut 
ordinaire* etoit un pen au-deffous des dipenfes ordinaire* por* 
-tees dans le fecond itat du compte rendu. J'en tire ( fans 
.partial rxi rtii matin vouloir ) cette conftquence, que le nouveau 
miniftre des finances, fa^fant fa comparai&m <ou balance 
entre les revenus ordinaires qu'il auroit a recevoir , en 1782 , 
pour le roi & les depenfes ordinaires , devoit trouver un 
deficit de cent millions. Ce Q. F. D. 
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ECLAIRCISSEMENS 
SUR LES OBJETS PROPOSES^ 

AL'ASSEMBLEE DES NOTABLES. 



Jusq u'a prefent les Notables n'ont recu que deux 'plans 
generaux , 1'un eft propoi'e dans les memoires adoptes' 
par le Miniftre, imprimes in-4* chez Pierre a Verfaiiks, 
rautre eft contenu dans un ecrit , ' intit ule Charles V ,. 
Louis XII & Henri IV tux Francois 9 in-$o. 
. Les.objets dont il s'agit dans ces plans, peuvent fe 
reduire a deux efpeces, dont l!une regarde, -plus- direc 3 
tement le pauvre peupk de Paris , des autres villes 8c 
lies campagnes : l'autre ne le concerne que d'une mantere 
incbre&e. On va ks comparer lb us ces points de vue. 

PREMIERS OBJETS. 

Qui conccrncnt direclemcnt le pauvre peuple. 

Ces objets font la gabelle ; elle vend au peuple quatotz* 
fols la livre de fel , qui , iuivant les fermiers generaux 
eux-m£mes , n'en vaut que deux. 

Les Aider. Elles font qu'un tonheau de vin qui coflte 
enLanguedoc quaranre francs , paie pres de cent ews 

A 



C»1 . . . 

tk droits to* rggfflfait* ?vw d'entw d*n* 1ft rtl* 4} 
forehand de P^rtf. 

$*s impdts far la viande , qui oblige!* oVU TWhf 
it) peupje de f a,ri$ plus de douze foj* fe fcvre. I «uft 
clt ft rtJouuTance,, pendant qtfelie ns ^pftte pa* {eo* folf 
dans- ks.«ampagnes de province. 

L*impdt fur les cuirs , qui detruit les tanneries du royau- 
me, '& quia fait prefque; doubler le |>rix dp' fruiters 
& aOtres marchandnes eh peaujc de toute efpece. 

La monopole du tabac vendu cin^ fols IVnce^ar les 
Iftmieri generaux, pendant q\?4h *eva>§ pas pn fo^ 

Les droits fur rhuile & les fuifs , qui, pints a d'autres 
canfes , font monter la chandelle & la contamination des 
lampcs, k des jprix exceffifs. 

L*s impdts iur les poiffons, les legumes, iesoeufs, le 
beurre & le frcimage , fur la toile & fur les etoffes de 
laine ^ui augmgtymt fans ceffe te prix de k nonrrtture 8c 
des plus pauvres Vetemens. 

. Cequi rend routes ces marchandifes jplus cheres, c'eft, 
qn'il y a quarafiu milk commis qui Content trtm-troi^ 
millions de gages & frais connus ; fans compter ce que le* 
vulgaire appelle le tour du baton', c'eft-^-dire, ce quft, 
Diluent fourdement les commis particuliers , fans con pier 
les frais des fcifies, des procurers , avocats, greffiers* 
jages, contrdles & papier marque^ pour des mSlions de. 
proces : (an* compter les pertes de temps & de marchaa* 
#fes, 

. De ces quanta* milk commis , il y en a autour dp 
roymme pour defends qu'on apporte des pays etranger* 
les marchandifes dont les fermiers font le monopole n 
ou pQpr. raife gayer de gro> droits a toutes les autres, 

By e» a , dans le dedans me*me de la France ; ua 
fecond cercle qui fepare la moitie des provinces d'avec les 
autres , & notamniei)t d'ayec la gtaeialite de Paris^ 

fi y en a dans toutes les villes & gros bourgs , pour 

fjife pa^er aux portes & barjieres, 

* Ces ouarante rnille commis ne font rien que des vifites t . 

<fes ronaes, des rdcettes forcees; il y a par-tout des frau-t, 

deurj 6t T Contrebandier>, k qui font geuMtre aujffi quarame 



(s) 

tmlle ttttmr 4a A$tfcme & dft 4*$***ti]ft M tap- 

rifcre pour iviter les droits. » 

Mais ccs fraudturs vauktit toujour* les inarchaftAfes 

qu'iis ont jwj/?w plus cher qu'elles ne viudrojent , s^l 

n'jr aVoit pas de taxi, quouprtls Meat un ptu de baa 

march*. •'.*,'.• 

EVailleurs comme il y a beaucoup de tem£s perdu pft 

les martfends & Voifuriers, c6ttrme <m les obligfc 1 

r^r les .ithptes en argent cdmptaot, long-»tetops avarfc 
k* vwidre* il* feiit for^s deles rench&ir d'autani 
II riiulte de to&t ttt etnbarras i tyie d'un &upay4 p* 
k patitrt! peupk , il n'eii teviem pa> tfente-fix lob au 
Roi a beaucoup prfcs, a y eft 4 plus! de viAgt-quattk 
sols perdos en Ibehiin. 

Le4 feraaers g6n£raux & hi ttntkm * Iti leur* pfe^ 
Aters employes , ne profiteat pas en5-th<metf d£ la dixitm* 
partfce de <Je gafpillage ; les apporntanens des qnaraiitfe 
milk commis* ks profits des quaraate mifle fhUideurs; 
1a pefte de quatre-rmgt mllle jourtrfes de ban travail t 

fe feroient ces gens-la tous les jours,, celle cfes marchand* 
autres , n'entrent point dans fa podie des gros finjta- 
«ierf , pas plus que dans ceHe du Roi , quoiqulls furcnargttit 
tdttj tes toons 3 titoyens fran£ofc , for - tout les pauvres. 
Car tout le .monde paie ces ixnpfits-li, & tes 'pate 
de mtei* . debuts les frifes du Ror & les princes du 
ftritf, les dues & feigheurS, les afchevloues , les ^vequ« . 
& Tes prftres, jufquau dernier des malheuretnt.. 

Mai's ili font bien plus, flicheux pour le pauvre pfeu- 

g\ que pour les riches. Un gros rentier , qui *• cinq ok 
milk Kvrds de revenus viagers fur le Roi,ni femme ^ 
nt erifans , mais un feu! liquais ne mange que quince oit 
<*ngt litres: de fel par an; utf duvrkr qui * (a femrad 
avec cinq ou fix enfant , en iriangje cinquante our foixante ,' 
f« dbuMe? otf le triple da rjche. 

l£ pitt* grand feigheiir, & k plus opulitot Unaftcfef, 
ne paient pas plus aux entrees de Paris, pour fc meilleuf 
^in de Champagne & de Bourgtfgni, & la plus excel- 
lente eau-de-vie , que k dernier manoeuvre , pour du via dl 
Surtne 9U du mauVais' bfandevin. 



„• :Sut <m l&pfaft tviuux £l ft htpjbrant percos , que 

: difent les deux plans f" 

f Celui des raemoires in-j£ , les lalfle fubfifler en y 
feifant quelquqs changernens. 

\ 6elui des 4 idecs d'ltn.cjtoyen, Us fupprimt tout-a-fait. 
Suivant *le premier projet , que les Notables n'ont point 

,youlu adopter, 

/ Le fel qui ne coute aux/ermiers gencraux que deux ibis 9 
„ Jeroit paye dix fols fie queJcpes deniers par (epauvrc ptwr 
ftky & on le forceroit fobdairemm a prendre tant de livres 
far uu , y compris les femtnes & les enfans. 

Le vin, l'eau-de-vie &. le tabac ne couteroit pas une 
abole de moins a Paris , ni dans les autres villes du royaume. 
Xa viande,, les cutrs , le poiflbn , les legumes les oeufs , le 
/romage & le beurre, tout autant , fans nul foulagernent. 
, lis n'y auroit de mfane que peu ou point de diminution 
JTur le fucre , le cafe , les epiceries, & les autres marchandifes 
qui viennent par.mer ou par les pays etrangers. , , 

.On laifferoit fubfxfter tous les commis fie tous les contre- 
bandiers qui font autour du royaume , tous ceux qui font au- 
dedans & au-dehors des murailles fit barrie res de # Paris, & 
des autres. villes du royaume, fans exception : tbujours des 
rondes , vifttcSs, (aides , amendes , confiscations y empri- 
^bnnemens & lupplices. . , , # 

Dans le fecond plan propoft par un fimple citoyen , mais 
vers lequel on a vu pluheurs des Notables temoigner quel- 
que inclination. 

Le fel f? vendroit librement comtne toute autre marchan- 
3ife, & ne cofiteroit que deux fols la livre ;le tabac environ 
quinze fols ; le vin diminueroit de fix fols au .moins par bou- 
teille ; la viande de plus de quatre fols : le refte a propor- 
tion , nctarcment les fouliers , le poiflbn , les legumes , les 
oeufs , lc beurre & le frommage. 

II n'y auroit plus de barrieres , de commis , de contre- 
bandars , de viutes ,de procedures, de prisons, de galeres , 
Hi de gibers. \ , 

Qui paieroit a la place les deux cents millions que IeRoi 
re$oit de fon peuple entier , y compris Iespauvres ? .^. Qui ? 
tes riches , e'eft-a-dire, les rentiers , a proportion de leufs 
rentes ; les pejifionnaires., les. commis & gagiftes, a pro- 



•portion "de leurs ga£es\ . . . Les Ecdeiiaftiqifes , les NobleV; 
les Bourgeois , proprietaires des fonds , a proportion de la 
valeur de leurs terres. 

* Et le pauvre ouvrier * lartifan , le marchand , le manu- 
fa&urier , combien en paieroiemMs , & de quelle maniere, fui- 
vant ces idees ? Rien fous aucune forme ; rien du tout, fi ce 
n'eft qu'ils vendroient eux-tnSmes a meilleur marche leurs 
denrees *, pouriefqueBes ils n'auroient point paye d'iropots& 
leur travail journafier ; parce qu'ils auroient eux-mSmes pref- 
qu'a moitje prix tout leur neceflaire : ces diminutions feroient 
au profit du bourgeois , des Ecclefiaftiques & des Nobles , 
des rentiers & gagiftes , qui fe recupereroient ainfi de l'avance 
qu'ils auroient raite au Koi. 

\ Heft pbffible q'u'on feffe d'autres difficultes fpecieufes 
_contre ce dernier plan ; mais vouloir perfuader au pauyn 
f tuple qu'il luS eft prejudkiabk , ce feroit une abfurdite ma- 
ntfefte. 

< Les Princes , les Seigneurs , les Magiftrats , qui compo- 
fent raffemblee des Notables , n'ont examine dire&ement que 
ia gabelUi n'ayant ete confukes, jufqu'i prefent, que fur cet 
article des formes & regies. 

• f On leur propofoit de mettre le fel a dix fols un liard , au 
lieu de quatorze fols ; mais , en fdrcant tout le monde fill" 
dairement d'en prendre tant par t&e , ils ont dit : " II vaut 
„ mieux bter la gabelU mender, rendre le fel libre, & qu r il 
>, ne coute que deux fols „. Gette reponfe a decide ce qu'ik 
diroient, quand on leur parlor oit des impdts fur la biere, le 
cidre , te vin & l'eau-de-vie ; fur la viande , le pouTon , les 
craft , les legumes , le beurre 6c le fromage ; fur les cuirs , les 
toiles & les etoffes. - * 

• " Mais , a-r-on dit, la gabdle rapporte au Roi foixantc- 
5, un millions. Qui les paiera ? „ Qu'ont repondu les No- 
tables. 

" Nous ,Tes riches. Les rentiers , ks commis , les gagiftes ," 

„ en premier lieu. Ces gens - la ne paient ni tallies , • hi 

' „ vingtiemes , ni capitation fur leurs rentes ; mais ils y 

,, paient la gabelle. Si notre bon Roi la fupprime , il n'eft 

*, pas jufte qu'ils en profitent feuls four rien. „ " 

Les Notables ont ajoute : " Tom le refit nous le pairons 
„ fiir nos bien*8t fonds*, nous Princes , Seigneurs i Nobfes # * 



CO 

„ Ecclefiaftiques , Magiftrars .& Bourgeois Notts eft r#* 

„ trouverons une partie ,, en augmentation de no* ferine* £ 
„ une autre 9 en retenant un cuxieirie a nos chancier* fur 
„ leurs rentes ; une autre partie f par la diminution des mar- 
„ chandiies & falaires que la jpktm renehirit neceflairemel* 
m pour nous tous >k 



SECONDS OBIETS,. 

Qui nc conccrncnt pas Ji dircdement It pat&rk 
P tuple. 

II s'agit des vingtitmes de la capitation des Nobles , & 

des decunes des Ecd&fiafttque*. 

. L:s Redacleurs. du plan coutenu dans ks Mimoites im* 
primes chez Pierrcs , ont fort infifte fur des faits tri*~cofc» 
xws ; favoir , i°. que les Seigneurs ne payoientpas, i beau*- 
coup prfcs au Roi , ce q* iis devment pout les vingt£mes. : 

2 . Que les decimes des Ecclefiaftiques ae rapportoient 
pas au trefor royal le tiers de ce que paient le* B6n6» 
ficiers 9 quoique plufieurs donnent fix ympitmes effe&tfede 
leurs revenus j pirceque le Gecg^ a kxk obligi d'empnfcter* 
& doit tous les ans une forte fomme 4 fes -crtaftisier* pdu* 
inteiet & rembourfement, 

. lis ont conclu de ces fcks , qu'il falbit fupprimer total** . 
mem les vingtikmes acluets , 1* capitation de* Nobles * 
fes decimes des EccUfiaftiques. ^ • 

Pour fuppleer aux rerenus que le Roi tire de ces trots 
pbjets, ils proponent un impot tn nature, pris fur le* 
terres , au mmwtdt la ric$6fi & cet itnpot devoit feur far- 
vir en outre a deux objets confid&ables : favoir * & rernpia* 
cer ce qu'ils vouloient perdre fur la gabeDe & autres pectas 
dtoits adouds, & irempik ,tmc $*aad* quantity de mil- 
tons qu'ils dependent au-dela des revenus, d'ofc naifibit* 
k Ptetendu be fain fempmtnter fans eeflfe. 

t/^uteur du fecond plan a dtaontii d'abord que la per- 
ception des fruits en nature-oo&cerott aux poffeffenrs& fei> 
«uer$ beaucoup plus du isdMrde* fommes qui feroiem por- 
ted m. vifot royal y a?, qufclk tesotL aufli injufb y qu* 
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laaabellc, les aides, les impfcts- fur Ja viande , le poiflbn 
&les tuirs, 3 Q . qu'elle entraineroit des vexations, diffi- 
cuWs , embarras & tnonopoles fans nombre. 

II a remarqu£ dVtlieurs qu*il ctoit bien facile de cdrrtger 
les difaupi 6videns des vingtiemes & d^cimes ; qu'il s agiffoit 
de {aire payer a chactm ee qu'il doit , & de ne plus obliger le* 
Gerge* k feire des etnprunts. 

a Pourquoi , dira-t-on , conferver les vingtiemes & les 
n detrimea n , plutot que tous les imp6t& de la ferme & 

de la r£gie i Pourquoj i 

i p . Parce qu"ils cofttent le moins de frais 'poffible ; trois 
vingtiemes &. deux decimes , qui vaudroient environ cent 
miKons , n*en cofaeroient pas quatre de frais : mais de plus, 
ils ne couteroient aucuns fimx-f rats , aucune contrebande , 
pertes , il n'y a point de pilleries fecretes , point d'arm^es , 
de commis & defraudeurs , point de pertes de journees 8c 
tnarchandifes , point de vifites , faifies , confiscations , ca- 
cfoots 8c fupplkes. 

a°. Parce qu'ils ae font point payis par le pawn peupfe ,' 
quina point de terres ni de biens tends , fli de rentes. 

." Mais on s'oppofe au Roi , quand il veut corriger tes r 
„ defauts , c'eft-a-dire , hire payer i. chacun ce quiL doit M , 
Vous le dites I mais vous avez vou$-m#me affute le con-/ 
traire dans votre premier m^moire , pages onzieme & dot** 
zi&me. D&s 177a , il fut ordonne* " qu'on, feroit une vert- 
„ftcatipn , p ; elle a et6 bit* , fans oppofi&ons , fur pres de 
cinq milles pawijfts. 

- " Mais elle a dure* <Hx ans, 8c h cefflS tout -a -coup en 
,*. 1782 ». Ces deux &its font vrais; mais ils viennent i'un. 
dc l'autre de radminiftration.: c'eft - elle qui a ufe de len- , 
teurs ; c*eft-ell« qui a confeati fans peine de cefler les* 
verifications, poor fariliter Timpofition d'un troifieme. 
viogtiema 

a Mais les qtteftion* de details font irtimenfes ; dies font' 
* ]ug6cs par les tntendans feuls ». Itnmenfes 1 Non. \ 6£ 
vous le prouvez pv Texemple des cinq mille paroiffes ; les* 
lenteurs ne font pas venues de Touvrage , mais des ouvriets 1 
quant aux jugemensypu emp£chede*donner pour afleffeursaux 
lntendans, quand ils jugent 9 le Bureau des finances , qui eft 
plusanden qu'eux dauslanjoffiarchle, 8c competent /compote 
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de Maigiftrats, d'un Preddeot tres-notable , d'un Procareur ,' 
<Tun Avocat du Roi , de Gteffiers & autres Officiers necef- 
faires a de* jugcmens , & qui en a le loifir ? N 

w Mais quelques-uns de ces&ges font mal compofes. „; 
Eh Lien ! compofez • les tous mieux ; il devroit , fuivant . 
leur inftitution , y fieger des Chevaliers d'honneur: on en a 
fait des charges fans fonftions. Invitez de bons Gentils- 
.hommes, omciers fuperieurs retires du fervice , de vrais 
Chevaliers de S. Louis ,ay fieger comme honoraires , fans 
charges venales &• fansgages. Appellez-y des Ecclefiaftiques 
diftingues , comme les chefs des Chapitres, & les Abbes- 
commendataires de la generalite, que le Roi en trouvera capa- 
bles ; ils y feront des jugei e'clair^s & defintereffes. 

Cet arrangement legal , qui remedie a tout , n'eft point 
une innovation dangereufe ; c'eft l'antique & veritable efprit 
de la monarchic ' 

Les Notables n ont encore pris aucun parti definitif , parce 
qu'on ne leur. a- pas donne les conaoifllances qu'ils ont de- 
tnandees ; mais , en. parlant de la gabelle, ils ont temoigne , 
qu'ils confeilieroient de la detruire abfolument , comme in- 
jufte & ruinsufe pour le. pauvre peuple , pour.les, rkhes &. 

Sour le Roi lui-meme : on a prevu qu'ils en diroient autant 
es autres impots payis par la partie la plus indigente de la 
Nation. 

Qui eft-ce qui perdroit , fi le Roi , plein d'amour pour le , 

bien de fon peuple , embraflbit ce parti ? Qui ! les Em* 

ploy£s.de la ferme & de la rejpe generate , & leur part pre- 
ftant: £ux tous fculs.*.. Cornbien perdro'um-ils ? treme-trois. 
' millions tous les ans, fans compter les pilieries fourdes & les 
profits clandeftins. 

Qui gagneroit ! . . . ; Qui I le pauvre people tout le pre-- 
xnier"; car il auroit le fel a deux lols, au lieu de quatorze ; la • 
biere , le cidre , le vin, Peau-de-vie , la viande » les legu- 
mes , le poiffon , les pufs , beurre , le fromage , les cwrs t - 
la tcfile & l'etoffe a meilleur raarche , fans impots. 

Qui gagneroit enTuite ? le Roi , la Nobleffe , le Clerge , ' 
les Proprietaires & tome la Nation. Ainil foit-il. 

FIN. 
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Num^ro VIII. 
I D £ E S 

Sur le SrNDICAT des Paroifes durRoyfiume , & 
fur fa correfpondance immediate avec le Qomiti 
♦ des Finances. 

J-j A Nation Francoife eft redevable aux Freres de 
Sa Majefte, aux Princes du Sang, aux Seigneurs, 
aux EvSques , aux Magiftratls , aux Citoyens qui 
compofent TAffemblee des Notables, d'un etablifle- 
ment qui rendra prompte , folide & durable k ja- 
mais la reftauration du Royaume. 

Un Comite des Finances , prefide par le. Chef 
de cette Adminiftration j fera compofe , du Con- 
troleur General charge de rapporter toutes les 
affaires, & de cinq membres choifis , par le Roi, 
dans les trois premiers Ordres de l'Etat ; mais 
etrangers h tout* autre jurifdiclion : leur folde* 
fera la plus precieuie quon puifle ofFrir a des Fran- 
cis v Phonneur , le plaiiir de fervir gratuitement 
le Roi , la Patrie. 

lis examincfront , avant, tous les projets relatifs 
aux recettes & aux depenfes. lis en diront au Roi 
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& a fon Confeil leur avis motive , par ictk; lis 
vtrifieront apris , rextcutiort de tons ceiix que le 
Monaique aura fan&onnes par foh approbation f 
ils en inftruiront le public , tons les ans , par la voie 
de rimpreffiotv. 

Levons tous au Ciel nos yeux & nos mains ! 
Oh, me; cbers compatriotes ! uniflbns nos caeurs 
& nos voix pour benir le Monarque , fon augufte 
Epoufe , fes Enfans , fa Famille entiere , & tous les 
Citoyens * \ jamais venerables , qu'il a raflemble's 
yiiix pieds de fon Tt&ne pour le falut du peuple • 
Francis ! Que leurs noms foient k jamais confacres 
dans nos fades \ quils paflent k la pofterite la plus 
f eculee , avec un cara&fere indelebile , qui foit le 
monument de leur gloire & de notre reconnoif* 
fence. • 

Oui Francois, le comite des finance?, (a com-* 
pofition , fes precedes , la publicite de fes operations 
font le garant perpetuel de la piiiflance du Roi> de 
la profperite de fon empire. 

Ceft deformais a ce foyer de lumieres & de 
bonnes intentions patriotiques qu'il faut s'emprefler 
de faire aboutir toutes les connoiflances ; e'eft de 
1k qu'il faut les reflechir fur la furface entiere du 
Royaume. 
Je demande qu'il me foit permis de d^velopper cette 
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i<Ue; je la crois d'une extreme importance v elfe 
fera le complement de Pordre qui doit aflurer . 
notre bonheun, * 

. , Je propofe \ let comme Pobjet defbrmalis le plq$ 
eflentiel , qq'il foic &abli i<\ dans chaque paroifle de 
campagne & de ville xmjyndicat, %° .une correjpon* 
dunce contintielte & immediate , entre tous les 
fyndicats & le oomite des finances. Je m'explique, 

Le feigneur ou fon reprefentant: le cur^ ou 
fon vicaire a fa place : Le fyndic , nomine par fe 
Roi , & les qu^tre plus dgis des prSprietaires d<? 
Ibnds , dans la paroifle , qui n'en feront pa^notoi- 
rement incapables par defaut de lunueres & de 
moeurs; voilk ce que jzppelle Jyndicat paroiJJiaU 

Pans tontes les grandes villes, on fubftimera les' 
quatre plus anciens ex-marguilliers ou fyftdics des 
fabriques ; proprietaires de maifonst dans la p^ 
roifle m&ne, •' 

Ce {yndicat peut reunir plufieurs fonflions tres- 
importantes que je detaillerai dans la fuite r a mefure 
que j'expoferai mes id^es fur chacune des parties 
d'adminiftration publiqqe , dont je crois qu'il fiwi- 
drok lui confier h furveillancei, 

Le principe fondamental , c'eft qu*il comprenne 
tous ies mandataires de Pautonte fouveraine , tut6- 

A 3. 
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* laire & bienfaifante , avec les vrais cheft naturels' 
des deux clafles qui les fuivent immedi&ement dans 
Tharmonie hierai^hique des focietes policees , e'eft- 
ki-dire, des proprietairefc fonciers & cultivateurs. 

Let Seigneurs & leurs reprefentans dans Pordre 
de la protection ; les. Cures dans celui de Vinflruc- 
tion ; le Syndic Royal , dans celui de Yadminiflra- 
tion publique , font les delegues & reprefentans de 
la fouverainete ; les quatre anciens , font admis par 
Je Roi pourfconfeils de fes TMandataires ; leur titre 
-particulier eft Pexperience , & leur titre general eft 
Vunitijnanifefte d f intents entre la proprietcfoiu 
ciere & la fouverainete. 

1 Vcrite- capitale qu'il faut rcpeter fans ceffe , 
pwifqu on fait tant d'eftb rts pour l'obfcuisir. La 
jdoflritie-fophiftique des modernes, dojjt .le fameiix 
Genevois , M.' N *** , eft aujourd'hui le coriphee , 
ne tend qu'a faire prendre le change a tous les. Sou- 
Verains fur cet oj^jet important^ & a leur faire 
facrifier leurs vraisfujets y les proprt&aircs fonciers \ 
les cultivateurs , qui font tout pour eux ; aux Capi- 
Valiftes , aux Bariquiers , aux Marchands , aux Fabri- 
cateurs des objets curieux & recherches , du trafid 
purement extirietir , qui ne font d'aiicun pays , 
(-commie ils s'en glorifient^tres-otivertement eux* 
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memes), & comme ils le prouvenl Cms cefle par 
cous lews proc&ks* 

I/cloge de Colbert , Feflai fur fa legiflation , les 
trois gros iri-fr . de M. N*** ne contieruient 
lien que ce fyftimc trfcs - clairement &iorie£, qu*il 
faut <c facrifier la noblefle , le clerge , k hour- 
ly geoffie proprietaire & le? cultivateur k tous 
» les patrt-cotteurs d'argentr &de papfers agiota- 
» bles, gens k caififes ,' li porte-feuilles, k* manu- 
» fafiures recberchees , k magafins & a boutiques »• 

Parce qu'il plait aux do&eurs modernes d'appeler 
pompeufcment du nom d'etats quelqiies petits mds 
d'artifans & de marchands , fans territoire , capa- 
ble de nourrir leurs habkans , qui font un &at , com- 
me la loge du (uifle eft un h6tel ; parce qu'ils n'ont 
aucune id^e dc la propricte fonciere, de la cul- 
ture, de lorgantfation d-'un^ grand Empire agri- 
cole ; parce quails ont reuffi k mettre aux grandes 
nations le fer & les flambeaux k la main , pour 
fe detrake mutuellement a grands frais; parce 
qu'il en rtfulte beaucoup d'emp runts , & par une 
ftrite infaillible beaucoup d'tmpdts qui enrichifi 
fint les marchands d y argent k proportion que le 
genre humain eft d^fole par les fleaux de la 
guerre, & par eeux de la paix, qu'entraine le 
defardre fifcal \ ils veulent encore qu'on admette 
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leors paradoxes? qu'on jr&cf$ kw& pifccede* qui* 
ne font que ceux d$ l'agjatage 8c, 4? Tn&urr ^ . qu£ 
Fart ^bctminablc de fai?£ des dct(ps ecrafmtes pour 
les fguvcrains $$ pour le$ nations \ dp faixe des, 
(fctte; , pourquoi > « Pour foudoyer ?u dehor* 
x> des arroees , ranger la terre , egorger. les paprxe* 
« humains v , djt ]M[. N**% avec 191 f^g-froid mer?, 
veiHeus, dans lHrnrodu^ioi} de fes gros tivres* 
( page Lyxyill. } ; le tout pour atyowtir f k quoi ? 
En realke j a faire gagner deu^ cents on trois cents, 
millions; de capital aux Banquier*> dei^x; oil trois 
cents millions de revenus annuels aux Capitalizes 
& aux Cclibataires oififs, vautouts d$s Empire^ 
»gricoles, 

lis le veulent * mais en vain : il eft pafie le tern* 
du fol enthoufiafme , finite par uhe cabale , & 
fomente par de proneurs a gages ; ils font pafle* 
\ts jours de tenebres & d l illuf;ons \ la himtirt a etc 
jfaitc. Tout le nionde conhoit aujourd'hui quelle* 
font les parties premieres eflemielles d^n grand 
fmpire agricole, cotnme h, France. JPremierarnent* 
|e Rqi 9 (on augufte famiUe t fon Clerge , fo No? 
tyeile, fa Magiftrature : fecondement , les, proprje- 
faires fonciers, les hommes ruraux qui recueillent 
^es mains de ^a nature les produ&ions propces h. nos 
bf(ob$i |es ageps d* f agriculture 5 du ptturage* 
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de la pddie, des exploitations metallurgies : 
?rot(i£mement , les Manufa&uriers , les Maf chands ; 
le? Artifans natkmaux qitf fabriquent , nrfgocient 
ou faconnent pour nous tous , dans Vinterieur i.6 
la nation m&ne, Euk fejils font inheren? au fol> edc 
feuls &iit nienjbres indivifibles de la nation.' 

Quant aux Fabricateurs de futilites brillarites ^ 
deftinees aq fafte 4e quelques etrangers , dont les 
jnatieres viennent du dehors , ils ne font qu un 
fiors-doeuvre fugitif\ cette induftrie fur-ajoutce ? 
qui n'a point d±e racines , fe promerie de climats en 
climats, M. N*** en convient lui-meme. 

Quant aux Capitaliftes, leur numeraire eft une 
femence qui peut , comme taiit d'autrjes , produire 
4es biens precieu^ ou des pplfons funeftes. Confiee 
.aux proprietaires fonder* r aux cultivateurs ,, aux 
^rt$ utiles qui rempUfTenf nos befoins , c'eft un bon 
fcrbre qui (bone d^ bons fruits, Semee en pr&ts ufy- 
raires pour produire d^s rentiers oififs , & des 
guerjres ^ffi, fanglantes qu'inutiles, & des profits, 
dagioteurs^ c'eft line mauvaife pfehte , & des fruijs 
qui dormant fe i^orf aux Etats. 

Des fermes , des metairies , des vergers , des 
prcs , des vignobks , des bois ^de$ mines , : des car- 
rieres enrichies de grandes & fe>$es avarices fouy 
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veraines ; par le monarque ; de grandes & fortes 
avances fonder es , par les gentilshommes , les eccle- 
fiaftiquep, les bourgeois , proprietaires \ de granges 
& forces avances Sexploitation ; par les entrepre- 
neurs , de travaux agricoles, qui produifem les fiib- 
fiftances & les matieres } voila le Royaume. 

Quand le gouvernement , les proprietaires , les 
cultivateurs font bien leurs fondions , il y a des 
manufactures , du commerce , des metiers autant 
qu'il en faut. Tons ces effets naiflent d'eux-memes , 
'& fuivent, fans aucun effort, fans aucune follkfr- 
tude , la profperke du territoire qui eft leur caufe. 
Toute fabrique , tout negoce , tout art , qui ne 
vient pas ainfi fpontanement , ne vaut rien* C'eft 
une plante parafite qui pompe-raal-a-prqpos le fuc 
nourricier, 

* Mais de tomes les efpices devorantes y \es pires 
font les agents des impftts defaftrueux, de la gabelle, 
des aides, des taxes fur lesTuirs , for le bois, fur 
laviahde, fur Thuile, far 1a chandelle j &c. &c. &c. 
Les banquiers agioteurs d'emprunts, & promoteurs 
d'hoftilit&, les rentiers oififc qui corrompent la 
generation prefente, & aneantMIent le» generations 
futures. 

Afiez & trop long -temps- depuis Colbert, ju£- 
qu'a M. N*** , a-t-on voulu fixer tous les regards , 
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routes les attentions y toutes les faveurs du gou- 
vernement for ces clafies qui ne font aii vrai que 
les vampires de Pctat ; l'exces deJeurs pillages- a 
fait enfin ouvrir les yeux , &: il faut les tourner for 
les vrais citoyens, for les vraies fources de richefle 
& de puifiance pour le Roi r de fplendeur & de 
fclicite pour fon empire. 

Ceft vers le fyndicat des paroifles , & fur-tout 
des paroiffesde campagne, qu'il faut les porter} 
c'eft. la qu'il faut les attacher fans ccfle. 

Apres avoir dk anatbeme k la dcfaftrueufe ga- 
Belle , & a tous les impots de pareille efpece \ apres 
avoir etabli-fon comite des finances,; Loims-Au- 
gufte j le reftaurateur de fom empire , rf* pjus.qu 'a 
fonder une correfpondance continuelle & immediate 
des fyndicats de paroifle avec ce comite. Lefcbafes. 
feront pofees , le bien general en fera le-rlfoltat le 
phis infaillible, L'aflemblee des Notables deyiendra , 
par ces revolutions falutaires , une epoque k jamais 
memorable dans, l'hiftoire de Tbumanite. 

«JVIais cette correfpondance fera difficile v dif- 
» ppndieufe, & peu profitable. . . » Vous le dites. . . 
Vous vous trompez. 

. Difficile i . . » Non . • . Le. royaume de France 
contient certainement mille & mille citoyens plus 
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habiles que moi ... Eh bien . • • Je ferois capable 
de la tenir, fous les ordres d'un comit£,moifeul; 
$c je n'y croirois pas un travail exceflif . . . point de 
grands embarras, fqr-tout point d'obftacles v&i- 
tables. 

» Mais on &*iroit done quarante millc letttes 
» par femaine » • . . Non . . . une feule . . • generale 
& circuiaire . . , II ne.s'agit que de la bien redigetj 
Flmprimerie feroit le refte. 

» Mais on recevroit au tnoins quarante mill* 
» repdnfes » ? . . . Non , . • . a peine cent vingt 
mi)Ie mots, qui ne font que quelques pages de 
Icfture. 

Tous les faits faint clafles avec m&hode; tou* 
les eas etant r^duits k la circonftance ordinaire du 
ju/k milieu ; te Syndtcat f qui rccevrok un double 
exemplaire imprime de queftions claires, precHes 
& d&aillees, n'auroit qt& des blancs h rtmptir y 
lorfqu'il feroit arriv^ dans la paroifle des cos ex- 
traordinaires. De ces deux exemplaires , i\ garden 
roit Tun 6c renverroit Tautre. 

C'eft par cette methode d'originaux imprimes & 
uniformes , qui n'ont que des blancs h remplir , que 
toutes les parties de la finance peuvent etre ad- 
miniftrees : s'il falloit que les Employes fiflent de 
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leur t£te les bulletins r les quittances & les regiftres > 
il ieroit impoffible de s'en tiren 

" « An moins la corfefpondaftce coAtera-t-elle 
"» enormement de frais au trefor royal, dejk fur- 
» chargd » 1 ... Non , k .. il en fera comme du comite 
meme. Tout homme de lettte s'en chargera pour 
meriter la plus precieufe de toutes les recompenfes , 
la fatisfa&ion de fervir (on Prince & fon pays. La 
franchife du port ft'eft pas une charge; le moindre 
employ^ des poftes les occupe davantage tres-gra- 
tuitement. 

Quant au papier & a. Fimpreflion dfes feuilles : 
hebdomadaires , chaque fyndicat paiera les Hens : 
premierement il en aura les moyens<; car , pour le 
rendre utile, il fera neceflaire de lui confier pltt- 
jGeurs fon&ions de petit detail , importantes , mais 
totalement n^glig&s ou jnal rempiies , qui produi- 
ront, avec grand avantage pour le plublic, un 
petit revenu plus que fuififant , pour tous les frals 
de ce fyndicat* 

Je ne puis ici les indiquer qu'en partie & fommai- 

rement. D'abord on peut charger le fyndicat de 

.conftater civilement le fait de chaque naiflance , 

► chaque mort, & chaque mariage; je dis Ufait 

qui pricidc les ceremonies ecctefiafticjues, Seco^ 
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dement, il feroit utile de letablir depofitaire d'un 
bureau d'hypotheques , quiporteroient fpecialement 
fur les biens reels fitues dans la paroifle , les pro- 
prietaires fonciers auroient befoin de cette lnfti- 
tution pour le retabliflement du credit qui leur 
feroit (I neceflahre , & qu on a mine par tous les 
artifices poflibles , pour ne donner confiance <ju'aux 
proprcs agiotablcs. Troifiemement le fyncjicat fe- 
roit naturellement , dans la paroifle* le gardien & 
1'infpeSeur des droits & domaiues appartenant en 
propre a la couronne , ou de ceux des mains-* 
mortes qui font fous fa tu telle & fauve-garde , no- 
tamment de ceux des pau vres. Quatriemement enfin> 
il y auroit une grande utilite a lui confier la reven- 
dication, Finventaire & la gardes des titres , pa- 
piers &documens epars, delaifles apresdeces chez 
les particuliers qu'ils ne concernent pas , & qui fe 
perdent journellement : notamment chez les fimples 
ufufruitiers & leurs gens d'affaires. 

Ces objets font independants des recettes a faire 
pour les adminiftrateurs des domaines ; pour les re- 
ceveurs gdneraux des finances , & les percepteurs du 
remplaccmcnt a fubftituer aux impSts defafirucux , 
recettes qui feroient , je crois , infinimerit mieux a 
plufleurs egards entrtf les mains du Jyndicat , que 
de tous antres. - . • 
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Ces fbti&ions produiront neceflairement un re- 
vena proportionnel aux fervices vraiment utiles qui 
rendroit It fyndicau Eh bien , moyennant vingt 
f fob par mois , ou douze francs par an , le fyndlcat 
aurdit, chaquft femaine, un recueil imprint d'inf* 
truSions trh~utiUs fur tous les objets de l^co- 
nomie politique , & tous les quinze jours y feroit 
joint un double exemplaire imprime d'une lettte de 
queftions , redigees en tables tres-detaillees , ques- 
tions k repohdre par un mot qui rempliroit les 
blancs dans les cas extraordinaire* feulement; le 
fiience etant feul requis lorfque les circonftances k 
verifier ne s'eloigneroient ni en plus ni en moins de 
la regie commune. 

Les reponfes aux queftions, & les eclaircifle- 
mens fournis par les bons citoyens , ou recueillisi 
dans les meilleurs ouvtages , fbrmeroient 1& corref- 
pondance hebdomadairc , tres - inftruftive , tres - 
agreable aux feigneurs.& a leurs officiers, aux cures 
& aux vicaires , aux fyndics & principaux habitans. 

Ainfi les lumieres iroient fans cefle de la circon- 
ference au centre, & du centre a la circonference. 
Le comite royal apprendroit de chaque fyndicat tout 
ce qui peut interefler i'adminiftration , les pro- 
prietes foncieres , les exploitations rurales , & les 
arts vraiment utiles qui fervent aux jouiflances dcs 



ftationaux. Tous les fyndicats apprehdrdient dti 
eomite les refultats Jes mieux verifies, les plus inte- 
teflans; les plus analogues aux circonftances* 

Les coiinoiflances de detail qui ne fetont n£cef- 
faires qii'au cornice des finances * lui feront refervees \ 
les autres corhpoleront k feuille hcbdomadalrt dc 
correfpondance. 

. Jofe eroire & predire que cette communication in- 
time immediate & continuelle des citoyens les plus 
portables , fixes dans toutes les patoifles du royaume, 
avec un comiie <\ui rcpond fans cede & dire&emem 
au Roi & i fon Confeil , retablira promptement le 
veritable efprit de 1'empire fran^ois H l'amour , le 
Jrefped , & lfc zele des fujets pour le Monarque leutf 
pere* La tehdrefle & confiahce du Roi pour de 
fideles fujets qui font fes enfans. Ceft toujours Id 
fruit des lumiircs qui fe repandent fur les chefs 
des nations. 

Erudimini qui judlcaiis terram* 

David* 
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SOR LES INNOVATIONS 

ANTI-MONARCHIQUES, 

PROPOSES AUX NOTABLES; 



XL exifte en France , depuis long - temps , un 
projet tuiti-mbnarchique fonde fur les idees abfo- 
lument faufles du republicain Genevois , Jean-Jac- 
ques Roufleau , d^veloppees dans Touvrage intitule 
Contrat Jbcial. 

Parmi ceux qui s'etoient ehthoufiafmes de ce 
fyft^me, noh moins ahfurde eii theorie que perni- 
cieux en pratique , on ne peut s'empecher de ran- 
ger feu M. Tu *** , Miniftre d'ailleurs fort bien v 
intentionne , qui t pourtant , n'a ri£n opere de bSn 
pendant fon adminiftration , lepeu de bien qu'il eut 
tente de faire , dans les parties les moins preflees , 
ayant ete mal digere , par la faute des fubalternes. 
I.es eloges de cet ex-miniftre , publies par M. 
de ***** & le Tieur Du *** , fes confidens y de- 
taillent avec complaifance tous fes principes fur 
les petites ripubliques de paroifles pelotonnces par 
des confederations de diftrids , de provinces & 
d'Etats generaux, 

B 



(i8) 

Ceft precifement en ce point qu ils s^cartoit 
eflentiellement de la dodrine des premiers & 
vrais difciplcs du dodetir Quefoay & del'ami des 
harames, tous deux partifans declares de letat 
monarchique , de i'autorite des Rois , de la fouve- 
rainete patrimonial h&editaire k titre de primo- 
geniture. Ceft par cecte raifon qa'il n'a cefle , 
pendant fon miniftere , de protefter qu il nctoit 
point de cette ecole : veriteque fes deuxpanegiriftes 
ont imprimee depuis fa more ; que: tous fts amis 
fie toutes fes amies ^avoient tant repetee pendant 
fon adminiftfation , a laquelle ntil des vrais 6co- 
nomiftes n'eut aucune part depuis le mois de De- 
cembre 1774 * jufqu'k fon renvoi. Ceft ce fyfteme 
rcpublicain , dont je detruirai toutes les bates 
dans la fuire de cet ouvrage, par les maximes 
evidentes de mon refpe&able maltre , le do&eur 
Quefnay ; c*eft la chimere des petites republiques 
unxes, qui nous rend inconciliables & qui leur 
a toujours fait regarder commc une injure la qua- 
lite dijtinciive qui nous honore. Elle ocaipa long- 
temps d'apres 1 invitation fpeciale du chef & de les 
" confidens , feu M» le Tr **% Avocat du Roi au prefi- 
dial d'Orleans. 

Le fruit de fes travaux ailidus fut un volume 
i/z-8°. de fix cents pages , fous le titre KAdmi- 
nifiration provinciate , qui contient les excellentes 
iddes de la philofophie rurale , de la theorie de 
l!imp&t * & des auteurs qui , de mon temps , enri- 
chiubietit les Ephemerides *, mals tres-bizarrement 
amalgamees avec la do&rine heterodoxe & and- 
monarchique , dont les proneurs de M. Tu **** 
veulent faire honneur a fa memoire. 
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Ceftdans ce gros livre que le dernier Miniftre* 
& fes collaborateurs ont pris le plan d'une inno- 
vation anii-monarchique , inutile & pernicieufe , 
contre laqueile j'ai reclame , pour la coniervation 
du Royaume, &c pour le bien de rhumanite, Le* 
premier des memoires imprimes chez Pierre > a 
Verfailles , difiribues d'abord aux Notables , puis 
reparidu avec affectation dans le public , don't le 
preambule etoit remarquable, next quePextrait des 
idfedeM. Tu.*»*. , • ' % 

En voici le premier fondement, qui merite les 
plus grandes attentions. 

Pour concilier en apparence ks principes du 
Do&eur Quefnay , qui mettoit les propn&aires 
fenders au deffus des marrofa&urkrs *, des mar- 
chands & des artifans , avec ceux de AL N***** 9 
& des autres partifans de la do&rine Genevoife y 
qui ne connoiuent dans les Nations que deux clailes 
les riches & les pawns, fans autre diftin&ions de 
rang , d'etat , ni de conditions } les nouveaux le- 
giflateurs.avoient pris pour mux fixe & invariable 
aun repreftntant du peuple , ur.e certaine fomme 
de richcjfe , precifement douze mule livres de bien , 
ou fix cents -liv re* de rente* 

Celui qui n'auroit eu que fix mille livres de 
Hen y '& cent ecus de rente n'auroiant etc qu'un 
demi votant , cinquante ecus auroierit donee un 
quart de fuffrage : par la loi de reciprocite , dou^c 
cents livres auroient donne deux voix , cent louis 
quatre , &d 

. H falloit etre plus rkhe pour etre depute de 
fon village au congres du diftrid,.plus riche 
pour Fetre du di/kid a f aflemblee provinciaie t 
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& par Ie meme principe encore plus ridhe pour 
£ere envoye par fa province au congres general , 
qjae M> le Tr*** appeloit confeil national , etant 
compofe , comme il ecrit ( page 339 )|, des vrais 
rtprefentans du peuple , qui devoient abforber 
toute efpece d'adminiftration , en forte, difoit-il, 
formtfllement ( page 341 ) : « que prefque toute 
» autre voie d'acquerir de l'autorite fiit fermee ». ; 

Par cette coalition fort finguliere s'dvanouif- 
foient les dijlinclions & prerogatives de la noblefle,* 
da clerge , de la haute bourgeoifie , qui remplit 
les fon&ions de la magiftrature & de la jurifprudenc© ; 
xlans les fieges de province •, de la medecine , de la 
chfrurgie , de la pharmacie , celles des fciences & 
des beaux-arts, dijlinclions qui ne plaifent point 
k t'efprit d'independance & de la foi-difant egalite 
repiibltcaine. 

Les revenus, plus ou moins confiderables , au- 
roient done fait la feule difference capitale , ils 
auroient decide du nombre des voix a&ives qu'au- 
roit en chacun des riches ; & des qualkes ou degres 
dont il auroit ete fufceptible , depuis celle de 
njembre affifhnt & votant dans le congres de fa • 
paroifTe jniqu'k celle de a confeiller du congres: 
» national , loge & meuble au Louvre , avec dix 
». miile francs d'appointemens , un habit uniforme 
» de diftin&ion, un beau cordon pour lui & pour 
>x la femme , un carroffe entretenu aux armes du 
» Roi »• 

On va croire que ces articles font imagines k< 
plaifir , que je les mets ici pour tourner en ridi- 
cule le projet adopte par le dernier Miniftre & fes . 
c^afeillers , pour denigrer .pax c* perfiffiage uh ; 



lirre dont Textfait a 6te prefente ami Notables. 
-Rien de plus vrai ni de plus ferieux ; je ne faiv 
que copier cet ouvrage , commands par M. Tu*** 
& les hens * qui Pavoient fait adopter cette annee. 
Qu'on life les pages 34.1 & 343 > livre V , cha- 
pitre XII. 

Au refte , comme il ne falloit e'tre ni noble fii 
ecclefiaftique , comme il fuffifoit d'avoir dix mille 
liv*es de revenus & des voix ; plufieurs de fes coo- 
perateurs afpiroient fans doute a ces nouveaux 
honneurs du Louvre & du cordon. 

Laiflbns a part, de telles inepties & xevenons 
aux points- effentiels. 

Les ele&ions des foi-difant reprefentans da 
peuple ne pourroient engendrer que des brigues, 
des fa&ions , des rivalites , des vengeances ; le ca~ 
ra&ere Francois les rendroit plus vives & plus 
tumultueufes que par-tout ailleurs. 

L'honneur ephemere de cette pretendue repri- 
fentation , ne manqueroit pas dexalter les imagi- 
nations , & d'enflammer la fotte vanite bourgeoife. 
Qui fait jufqu'oii fe porteroit le delire de la nou- 
veaute, dans quelles bornes on pourroit contenir 
un million au moins de votans & quelque cent 
mille eligibles ? 

Mais je vous demande pourquoi cet attirail 
anti-conftitutionel ? « Pour regler l'impot.... ». 
Le* i^gler I le Roi ne le veut-il pas ? n'en a-t-il 
pas le pouvoir & les moyens ?.... « Mais pour }u- 
» ger des details.... ». Pour jugcr !.... Le Monar- 
-que n'a-t-il pas fes tribunaux de premiere inftance* 
les Cours de dernier reflbrt & fon Confeil?..* 
« Mais pour faire les chemins, les ponts, les ca- 
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» naux , les Edifices publics !... ». Mais ne font-ils 
pas au Roi > n'a-wl pas le plus grand & le premier 
interet a leur amelioration ?.... n'a~t-il pas une 
. adminiftration ?... doit-il fe meler des edifices par- 
ticuliers & regler vos mailbns , vos cours , las 
routes de vbs pares , les allees de vos jardins \ 
Non.... Laiflez done aux officers du Roi , le foin 
du pave du Roi.... Citadins ! occupez-vous de 
votre patrimoine , le Monarque s'occupe du fien. 

« Mais n'eft-il pas utile que le Souverain puifle 
» avoir par-tout un ceil * une oreille , une bou- 
» che»? Qui.... mais e'eft precifement ce qui 
condamne votre (yfteme fi complique d'aflemblees 
bavardes & di&cmtueufes k grands irais. 

Dans cbaque paroifle de fon Royaume , le Roi 
n'a- t-il pas des mandataires > Les Seigneurs le font 
. dans 1'ordre de la protection ; les Cures le font 
dans I'ordre de Tmftru&ion ; les fyndics & les plus 
Jgcs des proprietaires le font dans Tordre de l'ad- 
miniftration ; que fon minifterc correfponde avec 
eux , rien n'eft plus facile ni plus avantageux k 
tous egards. Les renvois aux corigres de diftrift 
& de province ne peuvent que rttarder Tinftruc- 
tion reciproque , Tenibarrafler & Palterer. On ne 
peut jamais trop tot f avoir & agir 9 quand ils'agk 
d'exercer la bienfaifance du Souverain. 

Ce n'eft point le defpotifme arbitraire que je 
prSche k mes citoyens, e'eft la monarchic rcglec 
par Us loix. 

Notre Hiftoire des Gaulois fe divife en quatre 
.epoques , fuivant les quatre formes de leur gbuver* 
nement. 

Les Grecs & les Remains* toujours menaces, 
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trfes-fouvent fubjugds & pilles par eux , nous out 
cbnfcrv£ la memoire d£ leurs conqudtes. lis pofle- 
doientles Arts & les Sciences. Leurs Druidesetoieht 
Aftronbmes, Naturalises, Jurifconfiiltes , Poetes 
& Muficiens : les Gaulots favoieht non-feulemer\t 
labourer la terre avec les grandes charrues k roues f 
mais encore Tengraifler pour vingt ans avec de la 
inarne , inventions qui leur etoient propres •", &: 
qui fuppofent une agriculture perfeftionn^e par de 
grandes recherches. Non-feulement ils favoiertt filer 
le chanvre, le lin & labine;.les teindre en belles cou- 
leurs , particulierement en ecarlate , qu*fls avoient 
inventees , & qui fuppofoient ^videmment tous les 
Arts les plus ingemeux \ snais encore ils connoif- 
foient la m&allurgie la plus favarite , jiifqu'au point 
d'avoir trouve des proc^des pour &amer , argen- 
|er & dorer le cuivre pour cmaUler Tor & rajf- 

gent. ^ ^ '.,,... 

Alors its avoient des Rois hereditaires , dont 
VEmpire s'etendoit beaucotip au-delk des lhnites de 
notre France aduelle. Le centre de leurs provinces » 
& le fiege le plus ordinaire de leur Cour , etoit dans 
k Berri , dans la Limagne d'Auvergne A & fur les 
bords de la Loire. 

Alors ils avoient une Noblefle , uti Clerge , des 
Proprietaires fonciers , qui formoient les premieres 
elafTes de TEtat* Alors les Marchands & le refte du 
peuple , retenus k leur place , ne s ? elevoient point 
au niveau des Chevaliers ni des Druides , 
contents d'etre gouvernes paterneltement , ils ne 
penfoient point k tenir les renes de Tadminiftration. 

Quand J ules Cefar vint fubjuger les Gaules c'etoit 
une autre epoque ; il n'y avoit plus de monarchic j 
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mais des republiques, des confederations , des partis^ 
des guerres civiles. Ceft lui-mlme qui nous lap* 
prend. 

Pour dompter nos rois , ies Romains femirent U 
Gaule de republiques. Les Autunois fe rivol- 
terent fous leurs aufpices , ainfi que les provinces , 
Belgiques, qui forment le Nord de la France : ilea 
flit autant des pays maritime* , comme l'obferv* . 
Jules-Cefar. 

Un des grands appas que les brigands republicans 
employment dans les Gaules 9 fut la remarque 
repitee par Jules-Cefar avec une affe&ation tris* 
marquee , que la noblefle & le clerge ; c*eft-k-dire* 
les chevaliers & les Druides , avoient en main 
toute Pautorit^ ; que le refte, fans £tre efclave n&m- 
moins , fe trouvoit oblige de s'afliijetir k une clfen- 
telle qui les retenoit dans la dependanc*. 

Les premiers empereurs bercerent les bourgeois 
enorgueillis , les mardiands , & 1c refte du tiers- 
itat, par Pefpoir de par ticiper au gouvernement, dans 
les aflembl^es municipales ^ avec le titre de citoyens 
Remains y qui fut prodigue fans mefure , & qui 
tnettoit les parvenus au niveau de leurs anciens mal- 
tres, les Druides, les chevaliers & les propri&airo 
Fenders. 

A cette rtpublique fucceda tout-4-coup le def-. 
potifme arbirraire du bas-empire. En moins de cinq 
cents ans, les deux gouvernemens extremes de Pa- 
narchie democratique & dfi la tyrannie la plus ab-» 
folue, fe fignalerent dans notre pays, done ik 
cauftrent la deflation. 

Apres les revpltes, les maffapres , les tncendies* 
Us pillages , les infurre&ons > les depofitions , les 
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aifafliriats de quar&nte oh cbquante tyrans , Phara^ 
mond vine retablir eh France la monarchies la no- 
blefTe , le clergi > les droits des proprieties foncieres. 
Depuis fon regne, cet etat a dejk duri treize cents 
ans, & promet ae fe maintenir encore long-temps. 
L'Afie , PAfriqud & TAmerique pofsedent en ce 
moment des colonies Gauloifc* , comme aux fiecles 
qaiprecederent & fuivirent celui de Cirus , jufqu'aux 
republiques introduces par les negocians de Mar- 
feille & les brigands de Rome. 

Nous ft'avons pas encore des fa&iom k foment 
ter , ni des guerres k deplorer , de famille k 
femille , de ville k vile* de diftrid a diftrift , dc 
province & province , de confederation a confede- 
ration. 

Nous jti'avons plus k redouter le defpptifme ab«» 
furde & barbare des proconfuls , des fenateurs t 
des quefteurs 9 des tribuns fit des edyles et rangers, 
avides & feroces. 

Mais nous avons des voifins jaloux , marchands,' 
& t epiiblicains par eilence ; cbez eux s eft fotmi , 
depuis long-temps , une do&rine anti-monarchiques 
non-feulement elle a fermente dans la tbeorie, mats 
encore elle a produit , dans la pratique , les mo- 
dernes conftitutions democratiques , notammenr les 
petites republiques confederees de rAmeriquc , jadis 
aflgloife. 

Son principe /ondamental eft y comme II fut , & 
fera dans tous les temps & dans tous les lieux , de 
confondre toutes tcs cldjes des fbcutis policies , 
pour elever le negoce eifentiellemenc rcpublicain , 
au niveau de la nobleffe, du clerg^ , & des pro* 
prietaires fonciers , qui lui font ttks-Jupirieurs dans 
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-line bonne monarchie , fuivant les regies eternelles 
& imprefcritibles de la nature. Ces fenx fyftemes 
denaturent I'autorite royale, fon origine, fes devoirs 
& fes droits ;. ils rendent odieufes les forjc&ms des 
3 premieres clafles de citoyens qui font fes deleeu& f 
apres les avoir avilies par Mevation de leurs lubal- 
ternes ; ils . vexent le fouverain & la nation pat 
.deux procedes egalement iruineux ; Civoir , de faire 
la recettt de fes revenus par une forme perni- 
cieufe , qui oblige le peuple k payer & a perdrc 
tous les axis une fomme immenfe de millions, dont 
il rfentre pas une obole dans le trefor royal , & de 
faire fa depenfe par des emprunts , qui mettent les 
fujets dans la neceffite de payer trois ou quatre fois 
les m&ftes objets au profit dcs agioteurs. 

Oh, ny»s compatriotes ! cet elprit mercantile, & 
xepuhlicain fait chaque jour parmi vous les plus grands 
.progres ; il eft tout pret a bouleverfer une feconde 
ibis votre antique monarchic , a vous infe&er des 
principes & des formes republicaincs, k vous rejetter 
dans les fafttons int^rieures , de famille k famille, 
de diftrid k diftrid , de province k province , fit 
dans toutes les horreurs qu'entrainent les diviiions 
entre les homines , dont la nature fonda le bonheur 
fur l'union la plus intime. 

Si jamais its &oient parvenus jufques aux pteds 
du trone , les oracles de la cabale anti-monarchique 
fe ftgnaleroient prbbablement k la face du monde 
entier , par des maximes & des projets,evidemment 
deftruftirs de toute royaut<£. m 

Vous les verriez annoncer publiquement dans 
leurs gros livres, Celebris par des pr&neurs a gages , 
que les principes d*un bon gpuvernement , font 
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premterement la confufion de tous lesrangs v de 
tons les &ats civils, dont la diftinftion fait h 
bafe des monarchies. Secondement 7 la conservation 
des impots deftru&eurs , qui ruinent k la fois le 
fouverain, les propnetaires fbnciers & les culti- 
vators , pour enrichtr k millions des homines 
:tir& des derni&res claflesdu peuple. Troifiemement 
la louange , ridiculement exageree du .credit & 
& des empmnts, qui achivent la devastation: d'un 
♦empire agricole r & qui ne peuvent qu'abimer les 
•rois , leur noblefle , leur clerg£ , leurs bons & 
•premiers fujets les proprietaires fonciers. 
•^ En 1760 je n'etois point ripublicain ; je n'ai 
:jamais confeiiUles innovations anti-monarchiques* 
M£me avant de connoitre Penchainement des vrais 
principes \ )e ne confondois pas les dilires du def- 
•potifine arbitraire , qui domine par la force des 
•cfclaves , toujours foumis jufqu'au dernier avilifle- 
ment lorfqu^ils font les plus foibles : infolens & 
feroces k leur tour quand ils deviennent les plu3 
forts ; avec Fautorite paternelle , tutelaire & bien* 
iaifante d*un roi, fouverain her&iitaire , qui regarde 
fon etat comme (on patrimoine & celui ae fa 
famille , fes droits , comme la fuite de fes de- 
voirs , & fes fujets eomme fes enfans. * 

IAm ne connok d'autres regies que fes fantaifies 
de Finftant afiuel y m&ne les plus deraifonnables & 
les plus faneftes; point de propri&6s que la fienne, 
«ju'il croit pouvoir ^tendre jufqu'ala vie des hommes 
loumis k fa puitfance , jufqu'k leurs ftcult^s per- 
fonnelles , k plus forte raifon. fur la totalis de leurs 
eflfets mobiliers , & fur leurs heritages reels , au 
feul gr^ de fes caprices. 
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Uautre refpe&e des loix , impofees a tous les- 
fouverains , par le roi des rois , le maltre fupreme 
de la nature. Ces loix font la jujiicc eterndlc , qui 
vlent de Dieu , & ia ra if on , qui diiHngue Thomme 
des brutes. La juftice & la. rfiibn , que nul mortel 
quelconque n'a droit de violer ; le privilege d'etre 
injufte & deraifonnable ne pouvant appartenir k 
perfonne. 

Les caufes etant neceffairement anterieures aur 
effbts , les travaux & les av^nces du fouverain t 
premier pere commun de la grande famille , par lui- 
m6me & par fes officiers ou delegues , dans les de- 
partefijens de rinftru&ion , a la t&e de laquelle eft 
le clerge : dans celui de la prote&ion militaire & 
civile que dirige la nobhjfe\ & dans celui de la 
bonne adminiftration , forment une preraiireclafle, 
dont la vanite des bourgeois citadins ne peut m^- 
eonnoltre & calomnier les fon&ions auguftes , qut 
dans les phrafes de quelques litterateurs elegamment 
abfurdes, qui prennent la malheureufe facyited'-eri- 
taffer des grands mots vides de fens , pour le talent 
de Hen &rire , oubliant le principe du bon Horace , 
qu'avant tout il faut favoir ce quon dit jfcrlbendi 
rt34 fapereeft principium & forts. 

S'ils confultoient la nature metne dans nos champs, 
au lieu de compiler des figures oratoires, des idees 
romanefques , des extraits indigeftes pris dans 
les poetes , ou dans les journaux; ils verroient bien, 
qu'imm^diatement apres les mandataires du fou- 
verain , apres fa noblefle & fon clerge ; Tordre 
effentiel de la nature , place la bourgeoifie , pro- 
prietaire des terres , &l tous les cultivateurs dans la 
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claffe des caufes qui font renahre les fubfiftances 
& les mati&res premieres. ! 

L'efprit republicain , dont j'ai touj&urs &vit6 la 
contagion , a pour bafe d'effacer ces dillin&ions na- 
tu relies des etats & des fon&ions , de confondre 
ainfi tous les citoyens , en inettant fur la meme. 
Jigne les manufaduriers , les marchands , & les 
autres , dont les travaux & les avances ne font que 
les effets fubordonnes aux premieres, par la plu* 
claire & la plus entiere dependance. 

II fait plus , fous le ftom liberie , tres-mal en- 
tendu , ce meme efprit d'independance & dorgueil 
ofurpe lautoriti fupreme des monarques , pour la 
transporter fans titre & malgre Tordre meme de la 
nature, k la cblle&ion des fujets, pelotonnes en 
•conventicules. 

Cette doftrine GeneVoife, Britannique ou Bat&ve 5 
fermente aujourd'hui dans les tetes exaltees \ elle 
ti'en eft pas moins aufli faufle que pernicieufe ; je 
1'atcaque ouvertement, je vais la pourfuivre a toute 
outrance ; intimement perfuade quelle inonderoic 
bientot ma patrie dun deluge de maux , qu'elle nous : 
mettroit inceflamment, commeaux Americains, \p 
fcr & les flambeaux a la mam , qu'elle inondefoit 
110s provinces de fang & de jarmes , leg couvrirok 
de cendres & de mines , & nous livreroit , comme 
du temps des Romains , par les divifioiis effrdnees » 
des repubiques , a toutes les horreurs du defpotjfinfe 
arbitraire. 

Francois ! Francois ! que la providence a plac& 
dans le jufie milieu , qui conftitue 1'ordre & 14 
fagefle , craignez, craignez , ees deux extr&iit&v 



La plus grele femmelette a»t-elle droit de manger 
autant de pain , de viandes & de fruits *, de boire 
autant de biere , de vin & d'eau-de-vie , que le 
geant de la foire , elle qui ne digereroit pas fuccef- 
fivement dans i'efpace dun mois 9 ce qui fuffit k 
peine a l'une de fes journees ? 
. -* Tout homme a»*4l droit de decider , autant que 
FAcademie des Sciences , de la bonte d'un ouvrage 
de haute geometrie , quoiqu'U n'entende pas les 
premiers elemens , & fans (avoir le grec , peut-il 
decider entre deux traductions d'Homeje ? 

Le premier mot de ralliement , qui fert de fignal 
tuxjefprits republicains, exprime done une chimin. 
La loi de la nature eft celle de Vinegalite , la plus 
vraie , 1$. plus fenfible entre les hommes , meme les 
plus ifoles & les plus fauvages. Deux Robinfons- 
Crufo^s dans deux ifles doignees , ne feroient 
^gaux en rien , pps meme en droits •, ceux qu'ils 
auroient & qu'ils exerceroient , chacun fur leur 
ifle particuliere , ne refTemblant en rien aux droits 
qq'il pourroit avoir fur celle de Tautre , les uns 
etant reels y prefens , «xecutoires , les autres , quand 
meme ils auroient quelques ibndemens , etant fans 
excercice. 

.Societe. C'eft le fecond mot & la feconde fource 
d'abfurdites. « Quand les hommes- , auparavartt 
» ifoles , fe jreuniilent en Jbcietes, ils font un 
p pa3e y une convention entre eux ; ii fondent 
» les pouvoirs & les autorites ^ ils les diftribuent, 
j> les reftreignent & les modifient , comme ils 
» jugent a pjcopos. Ceft dansl'etat entier que refid* 
'» la fouverainete *>, .... 

Vous dites done « Qttandles hommes^ auparavant 

» ifoles , 
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» ifolis y fe r&iniflent en.Jbcietes. . . ». Arrlte;*- 
& i s'il vous plait , philofophes profonds , grands 
profefleurs dii dic-huitieme fiecle. 
• Quand? Je vous le demande^ . riSpotides , \t 
yous;prie > k cette premiere queftioft , fi Gjnple 8c 
fi naturelle : quand ? 

Vous foppofez done (alas peine uije foul? con- 
fid&able d'hommes , cOn$us , nes , conferves & 
meme inftruits * hors de toiUc JocietL Les voile 
tous robuftes , fort (ages, fort iclair& 9 barbe 
au men ton , qui s'affemblent au nombre de quel- 

3ues milliers , qui (ortoent un beau cercle , & qu} 
eliberent tranquillement ; i°. s'ils s'aflbcieront 
'pu npn \ a°. s'ils feront un deipqte ou un monar- 
que-, une axiftocratie ou une d&nocratie* 3 P . 
Comment ils diftribneront les pouvoirs legiflatifs 
< & les pouvoirs executifs \ 4. . comment s eliront 
. les reprefentans , & quelle fera la forme des afTem- 

Ijlees. * ? . :• 

, Mais, do&eurs, dtes-Vous bien aflures, que chactan 
de ces votans , fi parf%item^nt egaux , eit vena jut 

. qu'a Page de raifon hors dt toute focicti \ 

Nous Cfoirions , nous autres ignorans , qu'il 
auroit eu d'abord celle de fon pere & de fa mere , 
puis celle de fes freres & de fes foetus '; nous y join- 
dr ions mSme fon grand-pere , fes ondes , fes tafttes , 
fes coufins & fes coulines > peut-Stre fon bifaleul , & 
ides grands oncles, avecleurs families 5 e'eft dans 
cette focikc qu'il eft ne , e'eft pat elle qu'il fut con- 
ferve ,- qu'il fut nourri , qu'il fut inftruit , dix ans 
aumoins avant de pouvoirfe procurer lui - meme 
aucunes de fes plus preflantes n^ceflxtes. 
* Car rinftind caraderiftique de I'homrae eft 

C 
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V agriculture^ 6c par tile tous lefc 4rft' f qui font 

fervir fes produ&ions, k nourrir 9 loger & vfirir les 

humains 9 k leur procurer les jouiflances uttt$ 

& agr&ble* 9 qui font fe bien^tre 9 la conferva- 

-tion 9 la multiplication denotreefpece fur la terre', 

dont elle pofs&de l'empire, 

- Cet inftitid 9 cet art fondamental 9 pire de route 

induftrie 9 ces autres arts fecondaites 9 dont il eft k 

<aufe & le prracipe , fuppofent & neceffitent hz 

foctiriy fondee par la nature , la focieti qu*auct*h 

des hommes n'a formee 9 tnais au contraire la fociete f 

qui feule a &k naltre 9 qui feule conferee 9 qui feule 

inftmit 9 qui feule fait jouir tous les hommes. II n*y 

•a point de paBe de la part dun enfant pour ttre 

le nb de (on p&re & de fa mfere 9 le petit -fib de ($n 

aieul 9 pour Itre le frire de fes freres 9 le- seven <fe 

fes oncles 9 & le couiin de fes coufins. La premiere 

-de toutes les Jbcietes 9 4'origine & le modele des 

autres , la fociete de famille 9 exifte avant lttt ; 

e'eft eUe qui la produit lui-meme 9 tout ce qu'il a 9 

tout ce quil peut 6tre* - 

La feconde focieti 9 celle (Fune famille immenfe, 
qui s'eft multipliee par I* agriculture 9 par les arts 
propres k l'efp&ce humame 9 excluuvement aux 
autres- : la Jbciete politique n'a point befoin 4e 
< pa&e ni de contrat 9 elle ne fuppofe ni congres 9 
ni deliberations , ni ftatuts , ni repr&entans 9 ni 
divifion & modification des pouvoits : cet im- 
menfe attirail n*eft qu'une chimere 9 produite par 
Timaghiation echaufiee des modernes* 

A la feconde 9 a la troifieme 9 a la quatri&me 
^incration 9 fera parfaitement etablie la diverjki 
des fon3ions,cel&e .des tray aux 9 celle des avarices. 
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Les devoirs , les droits , les propri&es 9 feront 
diftingues; les ctats & condiUonskront carafterifes r . 
de man&re k ne pouvoir plus etre confondus* 
. Je ne dis pas que la diver fid fera creee par la 
vokmte des homines , que les diftin&ions feront 
imaginecs , qaon les adraettra par un accord litre 
£refl<§chi. - 

.,* Tout au contraire* je. dis qu'elles feront plus 
mariifefles 9 mieux etablies , plus connues ; naais 
jfajoute qft'elles exiftent eflentiellemeAt par I'orcbe 
m&mc de la nature ^ je le dis & je le prouve , a la 
difference de nos grands do&eurs, qui alleguent 
tou jours , faps juftifier , leurs affertions : je le dis , 
& j'pffre de repondre aux obje&ions qu'ils pour- 
* roient me faire, eux qui ne donnent jamais la folu- 
fioo des ; difficultes.quen feur propefe,aveccande.ur 
&bonne-foi« 

Suppofez Phomme le plus ifole, , Robinfbn > dans 
fon ifle defer te. Eh bien ! pour lui-m&ne r autre 
chofe eft de reftechir , de mediter v pour s'inftruire 
fur ce qu'il a v fur ce qui lui manque , fur fes 
projets , fes moyens , fes efperances , fes dangers 
& fes craintes. 

. Autre chofe eft de veiller en armes kfesurete, 
d'enclore fa demeure , de preparer dfs inftrumens. 
(Tattaque & $e defenle* 

Autre chbfe eft de fe faire des chemins, des 
poms , des petks ports , une maiion. 

Autre chofe d*abattre ies arbr es > dTextif peir les 
planter 9 les racines y les pierres , les eaux d'un 
champ , qu'il veut rendre cultivable. 

Autre chofe eft de l'enfemencer . de le farcler ^ 
d r en faire la recolte. 

Ci 
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Au'rerhofe eft Sen filer le Hn , d'en ourdir une 
tDile & d'en faire un v&emgnt , & de Tufer. 

Aucune de ces fon&ions ne peut 6tre confondue 
avec les autres , m&ne dans la perfonne de RoHnfbn- 
Crufoe : le premier exatnen qu'il medite du terrein i 
pour connoltre s'il eft k propre k pfcoduire du 
chanvre , n'eft certainement pas le m&ne que YzQt 
qu'il fera dans deux ans , lorfqu'il prendra la pre- 
miere chemife , formee de fa recolte. 

Quoiqu'il exifte feul , & abfolument feul dans fba 
ifle , qu'il y penfe ou non , qu'il le veuille ou 
non , il exifte entre ces aftions un enchainement , 
un ordre , une dependance , naturels , phyfiques > 
evidens , inconteftables , comrae entre les caufes 
qui precedent & les effets qui fuivent. 

Son examen & fon choix feront les premiers , les 
rnoyens de defendre le fol contre les invafions nui- 
fibles feront les feconds , un chemin commode pour 
I'aborder , feront les troifi&mes. Elles forment un. 
premier ordre , une premiere clafle de fbins , de 
travaux & de dcpenfes generates , qui s'etendent de 
m&ne k toute efpece de culture \ ces avarices per- 
fonnelles , mobiliaires , foncieres & Jbuveraines , 
qui precedent le defrichement du fol : Robirijpn hii- 
tneme les fait pour un jardin , pour un champ , pour. 
une vigne v comme pour fa cheneviere. 

Le defrichemement & la preparation qu'exige 
une cheneviere , feront les quatriemes ; labourer $ 
femer , farcler , recolter , preparer les chanvres , 
feront les cinquiemes : elles forment un fecond 
otdre bien cara&erife , qui n'eft pas fi general que 
le premier ; mais au contraixe , qui fe borne a chaque 
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piece defol* &: qui varie, fuivaat les lietnt ,, le* 
temps & les circonftances. 

Filer le chanvre & tifler la tpile , (eront les" 
.fixiemes , la tailler & coudre les chemifes feront les 
dernieres. . > 

Afiemblez tant quevotis voudrez de grands mots, 
de, belles pharfes, de fuperbes fp&rulations. II n'en 
eft pas moins vrai que la nature amis cette cchelle , 
t|ft manifeftement graduee entre tes idees , les vo-' 
%nt&", les (bins , les travaux & les jouiflances des 
hommes } c'eft la nature elle-m&ne qui veut evidem-' 
ment , imp&ieofement , irrefiftiblement , que Tun' 
precede l'autre , & le precede meme de tres-loin. 

La fociiti , Us fonctions , & leur cara&ete di(% 
tinctif , leur fuperiorite & leur Coordination , 
exiftent doftc par la nature elle - m^me : nos 
pretendus beaux genies peuverit dediigner cette 
obfervation , parce qu'ils ne Font jamais faite ; mais* 
ils n'en efFaceront pas la rialitt\ Pordre phyfiqufr 
fubfiftera, quoiqu'ils feigftent de lie ie pas Voir. 

Dans h monarchic patemelie tout eft fonde fur 
le droit des proprietes hereditaires , & ce droit eft 
fbnde fur les devoirs, fur les fonftions , fur les 
travaux , for les avarices , qui font eflentiellemetit 
differens , eflentiellement fubordonnes les uns aux 
autres , comme les itals fy conditions qu'ils carae* 
terifent. 

, L*e Roi , la famtllc regnanttf, pofsedent, a titre 
de propriete fpeciale , her^ditaire , comme tepre-» 
fentans du premier pere commtin de la grande fa- 
ciille ,, le devoir & le droit de remplir , par eux & 
lcurs officiers ou mandataires * les fonftionsauguftes^ 
Xubiimes & bienfaifantes, de nous inftruire : de 
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prbteger , enters & con tie tons , feos' proprietes, y 
nos libertes : au - dedans par la juftice civile & 
eritmnelle', au dehors par la puiflance militaire & 
les negociations : de nous adrainiftrer les grandes 
facility que procurent les proprietes publiques a 
chiles dd toutes les daffes & families particulieres. 
/ L'inftru&ion du roi , la prote&ion du roi , Tad-* 
ipiniftration du roi , par les dclegues & reprefen- 
uns. Ceft ldutoritij'upr€me qui fait , dans unfcfr 
monarchic , la paix , le bon ordre & la profp eritl 
publiqoe : c'eft au roi que font les conieils , les 
fcribunaux de magiftrature , les armees , les ports , 
les chemins , les porits , les edifices publics , it 
ftifage de tous & d'un. chacun des citoyens; c*eft le 
fevenu du roi qui fait les avarices des cotiftru&ions , 
emretiens & ameliorations de ces grandes fit utiles 
proprietes communes , de ces forces milttaires fie 
polttiques, de ces tribunaux de magiftrature y de 
ces grands moyeps d'inftru&ions. 
' Car il a jfon revtrnt fpecial & allure , le pof- 
fefleur Mreditaire d une monarchic parfaice r cominie 
v la France. 

: Chaque propriete r&lle. doit payer k la fou- 
rerainet£ tous les ans, en ARGENT , une portion 
fixe de fa valeur totale , efFe&ive & fbneifere : ce , 
n'eft ni par des taxes perfbnnelles fur chaque t&e y 
ni par des impdts indire&s, fur les confomma- 
tions '& les marchandifes , qui ' neceffitent une 
infinite de frais enormes , de faux -frais encore 
fires , une armee de commis & de contrebandiers 9 
.& des penes inevitables , journalieres , confide- 
jablestde toutes les efpices. 
•: Les revenus du Roi , pris dire&emefct k la fonrce, 
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ne font point une portion des frais & avarices 
que font obliges de iaire les cultivateurs & le pro- 
prietaire, Ces frais font une charge , & non pas 
un bien difponiblc \ on ne les achete pas y on peut 
les vendre. 

Les revenus du roi ne doivent done jamais etre 
proportionnes k la totalite des r&oltes en nature, 
parce qu'il faut prelevet les frais , qui font pref- 
que toujours tris-inegaux, meme fur des recoltes 
parfaitement egales. 

Mais les vrais revenus de la couronne , e'eft 
au Roi k les recevoir. Les avarices fouveraines de 
la monarchie ; - e'eft au Roi a les faire. Comme 
les particuliers fe font payer leurs rentes & ordon- 
nent leurs depenfes. Citadins , Citadins ! dont les 
tfites genevoiles ont egar^ le bon fens , revenez , 
revenez k. 1'antique (implefle de nos bons ayeux. 
Les idees republicaines , dont s'enivrent les ban- 
quiers & les horlogers d'un etat prefque aufli vafte 
que la feigneurie de Vaugirard ? font etrang&res 
k la nature , aux empires agricoles , & fur-tout k 
fefprit fran<;ois. Rendons a Dieu , ce qui eft a 
Dieu ^ au Roi , ce qui eft au Roi; voila nbs vraies 
maximes* 

Qua font Dei deo , qua f ant Cafaris Ccefari. 

L'£VANGILE. 
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AVERTIS$EMENf. 

JL es .observations tritiques ilir les 
Idees d'un Citoyen , m'xrat etc com- 
muniquees par 1' Auteur , Magiftrat 
infiniment refpe&able a tous egards. 
Je me hate de les communiquer au 
Public. Fen ferai de meme pour 
toutes les autres objections qui me 
leront adreflees. 

Ma cinquieme Partie , qui {era 
diftribuee tres - inceflamment , con- 
tiendra ma reponfe aux objervarions 
& a quelques autres ouvrages , nou- 
vellement imprimes , qui ne s'accor- 
dent pas avec mes idees. 



En tout , faime fbrt la contradic- 
tion ; c'eft d'elle feule que nait la 
contioiflance de la verite. 

Mane vtniam pttimus que damufquc 

viciffttn. 

Horace. 
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OBSERVATION S 

CRIT I Q UES 

SUR LES IDfiES 

B'tJN CITOYEN. : 

Les Idles (fun Citoycti niont paru y en general , 

avoir befoin de dheloppement. J*ai trouve aujji, 

dans leplan de TAuteur , quelques parties que 

je nepeux approuyeu Puifqu'il eft bon Citoyen, 

U ne trouvera pas mauvais queje dife ici ce qui 
penfi. , 

JLj'AfcXfeTE du 4 mat, redige dans le bureav 

qui a Tfconneiflr d'etre prdficte par Monsieur , 

& adopte par les fix autre* bureaux , annooce dans 

TAflemW^e des Notables , de grandes vues , one 

jjrande fageffe , un zile trfesHeclair^ pour les in* 

t^rets comtnuns du Roi & de ies fujets. 

Le comite des finances , done cette deJiberarioA 

demande an Rot ftttMiflefnent , r^pond parfirite- 

ment k Tefprit d'ordi*, de juftke & d'economtt 

dont Sa Majefte eft pen£tt& : elk y trouvera urn 

prefervatif aflur^ centre les fiirpri&s fi fotwenc 

faites k la religion de *os roonarqats : cet (kabltf* 

A % 
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fement ne peut ainfi' manquer. d'arrtter le anas 
des abus , dont les funeftes effees efifraient aujour- 
d'hui tout* la France , fit penetrcnt dt douleur k 
count du Roi. 

La feule publicity de cet arr£t£ a dejk fait , 

parmi nous , fucceder l'efpoir k la . crainte , la 

confiance k J'inqui&ude : tous les efprits ctoknt 

agit&<, etoient troubles \ le calme commence k 

renaltre , & le credit a fe r&ablir : que iera-ce 

done , lorfque nos efperances a cet egard fe feront 

realifees } que Pinftitutian du comite aura mis la 

Nation dans le cas de n avoir plus k redouter de 

nouveaux d6fordres ; de voir elle-m£me fes interets 

unis k ceux de Ion fouverain , par une adminiftra- 

tion vraimerit paternelte; de ne poavoir , dans 

aucun temps % elever le foupfdn le plus leger fur 

le fage emploi de fes contributions fie le bon ordre 

dans les finances? L'etat alors eut-il befoin de 

toutes nos fortunes peluniaires , le Roi n'auroit pas 

la peine de les demander y on s'empreileroxt de les 

jhu ofirir. 

Je mtfts cependant que le nombre de cinq 
commifTafces pour dtre adjoints aux deux chefs des 
finances, ne paroifle srifiiffifant, quand on cpnfi- 
derera que ce hombre , dejk fi borne , peut encore 
te trouver fouvent diminue par des maladies ou 



(V) 

d'autres emp£cfiemens majeure , & que Ies com- 
miflaires feront pr&iCement ceux lor qui repofem 
la confiance publique. II me femble que deux on 
trois membres de plus rt'occafionneroient pas de 
-la confufion dans le comit^ Mais, en hafardant \ 
<tette obfervatian , qui n'int&efle aucunemem le 
fond de i'arrete, je la foumets , comme je le dois, 
au jugemem de Paflemblee. 

Qubiqu'il foit dans fes vues que ces commiffaires 
connoiflent de coutes les operations de finances 
qui pourront fe prefenter dans h fuite , il en eft 
unetrop urgetite pour qu'eile puifle attendre r&a- 
bliflement du comite \ elfe eft d*aifleurs d'un (i 
grand intexet pour la Nation , qu'etfe parolt lie 
devoir &re ni propose ni difcut<£e que dans une 
aflexnblee repr^fentative de la Nation : celle des 
Notables porte, en quelque forte 7 ce grand carac- 
tere; auffi cett$ iraportante operation peut-efle 
£tre regardee comme le principal objet pour lequel 
ils ont ete convoques* 

On devine aif&nent que je veux parler de Texa* 
men & du choix des moyens les plus convenable* 
pour couvrir le deficit qui fe* trouve dans les re- 
venue du Roi, compares aux dtspenfest qu'ils dwrent 

A3 



QuHl me folk dene pernate dtopofc* (b^in^r 

rertient k ceite refpt&shte *fltrablee ^ ^uelcjw* 

t&ferrarions Get ccfc moyens^ non que je ptnfib 

qti'elte poiffe T k ci &jfr, aVoir befoia de mc* 

-foibles himreres ;' mats parce que la detain 3c 

1'honneur commandetit k tout ban citoyen, & fe 

jollier attk dr^auxdtf Tkitdi^t cQnimun, db te'uriir 

aux defenfeurs de Pctat 7 pour combfcttie les int^cte 

^partieuliers ligues contre iui, &des ennemis (fau- 

tant plus dangereux , que e'eft a l'aide cte fes 

proprej grmes, qulls p^rviennent k fe nournr 

joarneHement du fang de fes fujets. 

Parmi les impots leves fur la France , quelques- 
. unsfont ejti horreujr k la Nation x pour raifon des 
vexations qu'ils occafionnent , des prejudices quails 
. lui caufent par leur$ contre-coups, des frais enormes 
. que leur perception snttalne., & qui font, en pure 
. *perte pour le Iloi. . ' 

De pe riomb*e font principalement la gabelle 

& les afdesl LeS'cris "des malheureufes* yiftlmes 

immolees k ces deux impots "rempliflent journel- 

" leiflertt riofc campaghes'v riombre de tfibunatix ne 

font occupfe que cfes pburftiites rigourfeu&s ; aiik- 

"quelles ddnnent lieu cei fitalei ihftitutioiis'; nos 

: ^TBhw fte t:eflent de feteriti* dfcs plain tes c|tte £es 

fleaux excitent de la part de tous les ordres de 
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Pesat. Et qtretque chofe, ctont on ne fe douteroit 
pas , c'eft que Fimp6t fur less emits , monftre digat 
des temps de troubles qui rout vu gaitre > fft e*H 
cote plus vexatoiie : par la maniiire • dom *1 f ft 
regi , chaque jour des contraventions putemew 
apftorentes naifieot n&eflaireraent df h n*t$fe 
des chofe* , & font poutfuivies comme des d&its 
r&ls. 

Les droits for la viande, les fuift > les huife* t 
les favons , las fcrs, &c. rfont pas des fifties awfli 
r&dtantes; mais fls en ont encore de tr§s-&* 
cheofte , pat le rencMriflement exeeflif qtfils cw y 
felft & ces divecfes ntarcha?<Hfes & fc In fogdfH 
d'oeuvr © v par to phftades qu'ils mettem 3 la 
confommation y & par confequem a la repjrodw?^ 
tbn. 

Gabdles y aides & tfaices ont dens inecmvfoie&s 
majeurs, qui depots long-temps auroiem 4& Ws 
fore abo&r : le premier , de cp&ter a la Nation infin 
nknefic plus qifils ne lendent an Roi; lefecond, 
dJeptretenir une guerre ouverte & perpetuelle que 
les traitans font , au nom du fou*erain ., fc des ■ 
« fnjetsilms k fan eeeur &: dont il eft adore. 
• S\ je ne rwge pas dans la meme clafie la venial 
ttcdufive du tabic , e'eft qu'U eft d'un ufage 
moinf §4n4ral Jk menus injiifpcniahle que les den- 

A 4 
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rc* qui apparciennent aux tnm autfcs. fermes. T ' 
qufciqufen puifle dbe qa'il eft en quelque forte 
devenu- de premiere niceflite; les %o millions que 
cefte *ve*it^ exclufive lend au Roi en font une 
prtuve coqvaincante. 

'Sans les gabdlies 9 la confommation du fel 
doubleroit } Cans les. aides, celle da yin aagmen-* 
teroit confiderablement ; fans les traites , il et» 
ferdic de meme des auttes marcha&diies; fans la 
vente exclufive da tabac , nombre de malheureux, 
pour fe procurer cette jouiflance , ne feroient pas 
reduks a fe priver de leur pain, du raoins en partly , 
4r la France n#Xeroit pas contrainte de reronw. . 
k cette cultare * tres-lucratnre , qui formeroit ito 
grand accroiflement dansfes revenus. 

La confommation de toutes ces denrees.qe. 
pOurroit augmenter, fans que leur reprodu&ion 
augmentat pareillement : xe n'eft done pas aux 
perfbnnes feulemenc que ces dirers imptes font 
la guerre * e'eft encore k .notre fol , k la repn>- 
dudion , e'eft k l'eta ten tier 9 en alteram le princtpe 
de fa puiflance* 

Depuis plufieurs ann^es , les vices monftrneu* 
font ils font infeftes, ont etedevelopp^s dans plu- 
fieurs ouvrages ^ ils vierinent >encore d'&re re-> 
traces fommaixemept , mais .av:ec . beaucoup ,de 



force 9 dans des brochures nouv.eHes , 9 pubtiecs 
focceffivement foiyr le titre d' I decs d'un Ci~ 
toyen ; avec des fnpplemens. En un mot 9 ils 
font prlfentement fi generalement connus 9 que 
le Gouvernemeht , en les avowant par rapport 
aux gabelles & aux traites int&ieures , en a 
propofe 9 dans l'aftemblee des Notables 9 la 
reformation ; le Roi mdme *n gemit , & defire 
cette reformation (i ardemment, quil a voulu que. 
perfonne ne p&t l'ignorer ; Sa Majefte en a fait 
une declaration formelle dans cette affemblee. 

Jufqu'a pr&nt lafuppreffion ehtiire de la ferme^ 
generate & de la regie-generale 9 eft le feul moyen 
connu de remplir les vaeux du Roi & de la nation. 
Cette fuppreflion a ete propofee dans les hrocjiii- 
res dont.je viens de parler ; il y eft demontre 
que c- eft la cbofe du monde la plus facile 9 & 
m&ne fans detruire les fermiersrgeneraux a&uels j. 
on ne ferott que changer les ob jets de leuis recpu- 
vremens. 

. Le remplacement des revenus qui fe trouven 
roient feints par cette fuppreflion, eft aflignl* 
par 1'Auteur de ces, brochures 9 partie fur les ren- 
tes ^les penfions 9 les gages & appointemens , 
partie fur la proprietaires des biens fonds 9 ei) 
icur accordant la facultd de reprendre, dfes la 



pffcmifere anftle 9 tine portion de lour contrite- 
tfori , tant for leups locataires ou fermiers, que 
for les rcmtt dont burs propri<kfl* fonciires peu- 
vent ^cre chargfes : ce rempiacement fe trouve 
ainfi fourni par tous ccux qui doivent naturalle- 
rhenty comribuer, par tons coax qui profiteutd* 
la fuppreflion. 

Dans ce nouveau regime * il fera fait partage 
ehtre le Roi & la nation , de& firais connus ft 
avoues que font cette forme & cette r^gie-gene* 
rales. Par le rlfultat de c# partage les revenue du 
Roi augmenteront de i«; millions , & dependant 
lit nation fetrouvera payer n miUiom de«oim; 
pour le prouver, je ne toe fervirai point des cakuk 
de l'Auteur; il$ ne font pas abfbhiment lesxnfaies 
que les miens; nuis la difference qui fe trouro 
etitr'eux , eft peu^ important*, & ne change riea 
au fend tdes idles. 

' M; Necker -, pander vol, cfcu 3 , reennnok quo 
la regie-generale fait 8 millions 600 mUle Imet 
At fra» , pour utie retttue brute de 50 millions. 
Le produit net de cette rlgie , eelui qui revieot 
an Roi , ne monte done qu'fc 41 mittiow 400 mill* 
Kvres \ les frak font ainfi de vingt poor cent., un 
ckiqu&me en fas de ce produit pet* 

Mais fi le produit de la rtfgie-tfotoeiui 
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qfttttmr m fe* , irfagoi&i»-t*on dtatag*r4tioti * 
quand je dirai que les frais. de' la ferme-getmals 
Mvrnt &re drvingt-cini} pour cent? ce ne font 
que xinq pour cent de plus 2 cela ne doitol pa* 
fTidmment refolter de la imslritude de gen» qu'eUe 
eft oblige d'omplayer > & qtti * fotvaat M- Neeker * 
coutent quatorze millions de. plus que cettx de h 
t%ferce* quatbrce mi&ons^ fur cent cinquance de 
produit ndt a&uel > font neiif & un tiers pout 

M. Nicker ijependahc ne pom pa* ce* frais a 
tiflgHrifcq pour cent > raais il les compare k un 
prbd&fe de t66 millions : j ? rn ignore la xaifon * 
*a* &&$ fen Campte Rendu ^ xe produit me <de+ 
voit fe monter qu'a 130, comprise millions pour 
*(e dbtt^Jne^d'Occident ; regi par fat ferme gdnerale* 
33'sMteufs il pent avoir et£ tromprf , & cek parok 
xTautattt plus vraifembhtbie v qufapris aroir evafai^ 
a ^ofiiiHe JivreiSrtefcAl^it^^e^haqueleg^l^urg^ 
UteriA ., il n'&ftime que ^^ ntilfe francs celui de 
ndha^ue ftrtate* gfetaftt'-; *e qui comrarie la rotxr* 
'rieripubllque.; " ' : --" ^ '-*- :>: 

* Efefi n , > ft ¥fts%re «fs t> WfevaflcfcM ', nion ***- 
? toatfcn : faftdflbk f&rcefr-* ***&gfcari&ii qtiVtfl hti 
'ftppofooit , ferdlt ebm^ftfc par lis fiifits & ttfrifr- 
%eations y. qw M* Nwk* *ftime *4t*e d'envir*i 



t millions par chaque annfc , & que je tie comptc 
pas ici parmi les frais. 

• La ferme ginlrale eft k i^o nnttiona; vingt- 
cinq pour cent en fus pour les frais: y font 37 
millions, qui, joints k ceux de la regie g£nerale, 
forment 45 millions 60a mille livres : ne comp- 
tons que 45 millions. 

Divifons mafntenant ces 4$ millions en trois 
parties; 25 pour le Roi ; douze en dlcharge pour 
les peuples , & huit pour les frais de la .per-* 
ceptioh du rempkcement v j'en parlerai plus bas. 

• Inctependamtnent de ce< premier benefice pour la 
nation , elle en trouveroit deux autres eftcoft biea 
plos conliderables^ mais dont je ne peux printer 
que des apper$us. 

D'abord, la ceflation des faux-frais de toute e£» 
pice ; des monopoles & vexations exerc& paries 
comrais fubalternes v d aperies de temps & de mat- 
chandifes; del'impot paye k la comrebande, &c. 

• Parmi Tes pertes de temps, l'auteur des bro- 
chures compte, M avec raifon, <?elle des joui&» 
nees de 80 mille homines employes habitueHer- 
ment vies uns k fake h contrebande , les aurres 
a l'emp£cher. Suivant lui > teus ce& objets r&nis 
excedent 130 millions. Je n'adopterai m nfc criti- 
qperai fes calculs \ je -me contenterai de dire qu*il 
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dbit en ranker , poiir la nation , un prejudice 
enorme, & que Ies li millions qu'elle gagnera 
fiir les frais connus y ne font rien en comparaifon 
de ce qu'elle gagnera fur Pinconnu. 

Un troifieme benefice , eft celui des ameliora* 
tions fonci&res , celui de PaccroifTement du revenu 
territorial. Les cultivateurs auront le double avan- 
iage d'avoir moins de depenfes a faire pour leurs 
cultures , & de vendre leurs denrees plus avanta- 
geulement pour eiix : de-Ik , grands efforts de leur 
part pour fertilifer leurs terres , & en obtenir des 
recoltes plus abondantes. 

Lei revenu territorial, augmencant asnfi de trois 
mariieres , il ne feroit point etonnant qu'il doii- 
bi&t dans un tres-petit nombre d'annees } & c'eft 
- {'opinion U pks commune parmiceu* qui' ont ap- 
profondi cette matiere ; raais ne fiippofons ion ac- 
croiflfement que d'un quart en fus de fon movant 
a&uel, ce feroit pour, la nation un benefice an- 
nuel de 200 millions.: uae telle augmentation -de 
revenu , pourroitrselle s'etablir daps la nation , faes 
que les proprtetaires en devinflent plus riches , $c 
fans que Je peuple vecftt plus dans l'aifance ? T>1 
eft le premier coup-d'oeil des heureu* effets de la 
iuppreflidn qu'on propofe, Etotrons mamtenaft 



dans Texajnen de$ reyepus quelle itaindra, & 4^s 
procedes propofes pour leqr replacement. 

Les 150 millions de la ferine gen^rab fe tron- 
vent reduits a 148 an plus v par les francs - Cdei , 
les pafle-ports 9 par d'autres indemnites. La regie 
generate , deduction faite de fes frais , ne tend 
pas plus de 4.2 millions ; ces detfx foments fer- 
ment enfemble 190 millions. Ajoutons mainteiiartt 
2{ millions pour la portion ' refer vee &u rdi 
dans les 4.5 millions de frajs fiipprimes 9 le tptallt 
rempkcer fera 11 5 millions* 

Parmi Tes mbyefls de remplacemeht , Fadtear 
des brochures propofe de prendre 50 millions ftfr 
' les reates , petkfiotis , gagts & appfrnitameot* en Iquoi 
je petif* qu'il cntend compceddte les taratKm?:; 
car ce font de veritable* apppeinttnaens 3 il n'y !a 
it change que la forme •& le nam* H ajoate ci- 
petulant qu'ii ctofc converjable de xwnmencer par 
k retenue d'un dfct&tne feulement i ifaaf k aug- 
meiHer , fi btfoin eft , paur parfaire les j© million*. 
Qdarn k moi , je he peu* adopter quo la (econide 
• partie de fon pian , la retenoe do dsx&me; la fixa- 
tion des ^ o millions me patok eitag&?4e ; j'ea dim 
plus bas les raifuns ; c'eft kTAflemblef a les juger* 

II propofe encore de r^gWr la contribution des 
•Wefts fonds * 4 *aifim du peqtitaie denier de leir 



▼£ckaWe vajeur fonciere a&uelle , fans avoir £gard 
k ce qu'on appelle le prix de convenance ou d'affec- 
tioxi , & fans que le centieme denier , une fois 
fixe 9 puiiTe augmenter , quand les valeurs fon- 
cieres augmenteront. 

Heft a remarquer que relativement a cette 
contribution , aucurvs biens fonds ne doiveht £tre 
ttceptes 9 pas jpeme c$ux du roi , attendu que le 
joi paie les inm6ts done il s'agit , tant par les 
depenfes perfonfblles , que par celles de tous cepx 
qu'il eatretient* 

Gomoe U n'eft pas poffible de calculer d'avance 
w h produit de ces deux impofitions , il regarde 
comme indifpenfable que la fixation de leur t^ux 
a* (ok que proyifoire & conditionnelle; e'eft-a- 
dire, qu'apr&s gue leurs produits auront ete rea- 
lties & connus, il fera fait comparaifon de leur 
montant avec celui du remplacement : par cette 
balance , on connoltra clairement fi ces impofi- 
tions doivent refter iur le m&ne pied , ou fi elles 
comportent foit une augmentation y foit une dimi- 
nution J & dans Tun ou Fautre cas, la repartition , 
en fera faite entr'elles au marc la livre. 

J'avoue qu'k l'exception de ce qui concern les 
rentiers r pepfionnaires & autres , par les raifons 
d&uites ci-apres , un tel reglemem provifqire me 
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paroit fort fage, & qu'il eft difficile de procidcr 
autrement avec furete; mais pour le mettre k 1'abri 
de toute critique , je crois n&eflaire que le roi 
veuille bien inftituer le comite qui lui eft demande 
par tous les Notables , & le charger , comme lis 
le defirent, de drefler le compte de la nation 
pour le rendre public par la voie de' Pimpreffion* 

Eflayons cependant de nous former une idee 
de la repartition du remplacqnent , d'apr&s les 
bafes ci-defTus pofees. 

A vue de pays, le dixieme fur les rentes , pen- 
fions , gages , &c. ne peut guere fe monter quk 
35 millions, reftent 180 k impofer fur les.biens 
fonds. 

Ces 3«; millions de retenue n'exigeront aucuhs 
frais de perception ; mais il n'en fera pas ainfi 
des 1 80 millions d'impofition. Les taxations pour 
la recette des vingtifemes, font de 10 deniers pour 
livre y dont 3 deniers pour les receveurs generaux , 
3 autres pour les receveurs particuliers, & 4 pour 
Us prepofes. En fe rapprochant de ces taxations, 
les frais du remplacement monteront k-peu-pres a 
8 millions , qu'il faut ajouter auxi8o, attendu 
qu'il s'agit de remplacer un revenu net , dont 
les frais ont 6t6 ddduits ; voyons fi le centi&ne 
denier nous donnera "ces 188 millions. 

La 
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r La valeur/fonciere de tous *Ies domaines du 
royaume eft generalement eftimee i(5 milliards 
au moins.; n'en comptons que 19 : Jeur centieme 
denier eft 190. millions , & nous n'avons befoin 
que de 188. II y- a done lieu de prefumer que ce 
centime denier fera fuffifant \ je ne ferois pas 
m6mfc furpris qu'il donnat un eicedent , & qu'ep 
confe'quence le comite fe tr'ouvat dans le cas de 
propofer au roi la diminution de cette impofition; 
mais ecartons fidee de cette diminution , & d'apres 
la levee* d'un centieme denier far Ies biens fonds , 
examinons ce qui en refultera pour leurs pro- 
pridtaires. ' . . 

Premierement , ils retiendront un dixieme des 
rentes qu'ils .paient, & la plupart d'entr'eux en 
doivent pour des douaires , pour des retours de 
partage , des conftitutions de dotou des emprunts *. 

En fecond lieu, ils fetont autorifes a reprendre 
fur leurs fermiers ou locataires , une portion de la 
contribution ; & , fuivant Tauteur- des brochures,, 
cette portion fera de 18. deniers pour livre du 
prix du Ioyer. Ainfi, pour le proprietaire d'ui* 



r * Semblable facility doit etre accordee aux proprie'taifes 
des offices & aux rentiers du roi : cette. jufHce eft trop 
fenfible , pour que je m'arrete a , la d£mbntrer. 

B 



fe trouve totalement indemnify de fa contribution 
de douze cents livres , puifquil les revolt de 
plus de fon fermier : Ceft la terre, oui , la rerre 
qui deformais fe charge de l'aoquitter de cette con* 
tribution , fans diminution du revenu quelfe lui 
donnoit. 

•. II va done jouir en entier de ce meme revenu 
de 6 mille livres ; & il neri fera pas moms affranchi 
completement des droits onereux qui lui en enle- 
voient annueliement une grande portion ; if de- 
vient done plus riche, au lieu d'etre ecrafe ,comme 
quelques perfonnes fe 1'etoient imagine. 

1 On doit maintenant aper?evoir poflrquoi je 
penfe qu'il convient de ne prendre qu un dixieme 
fur les rentiers, penfiqnhaires & gagiftes; e'eft 
que ce dixieme fera toujours pour eux ce qu'il 
eft, au lieu que le centieme denier des proprie- 
t&ires fonciers, eft d'abord diminue de plus d'un 
tiers par les reprifes ftir les fermiers , & que dans 
un tres- petit nombre d'annees, ces proprietaires 
s'en trouveront entierement decharges \ qu'ainfi 
parvenus k cette epoque, ils ne contribuerontplus 
au remplacement 9 tandis que les rentiers & autres 
continueront toujours dy contribuer pour/leui^ 
dixi£itie de retenue. 
; Au furplus , oni doit confiderer que prendre 
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dire&ernent fiir les vendeurs , ou diminuer les 
moyens des acheteurs , ce font deux operatioris 
qui reviennent a peu-pres ai* meme pour les 
premiers ; car le montant des ventes fera toujoufs 
dependant du montant des moyens que les ache- 
teurs aurorit pour payer. ' 

Pour terminer cette diflertation, je crois devoir 
prevenir une objeflion contre la retenue <Tun 
dixiime for les rentes* Elle eft jufte, dira-t-on, 
par rapport aux rentiers nationnaux, parcequ'fls 
en feront plus qu'indemnift* ; mais oh fera le 
dedommagement des rentiers etrangers? & n'eft-il 
pas k craindre qu'une telle retenue far eux, ne 
orte atteinte au credit ? * 

La reponfe k cette objedibn fera facile , dis 
qu'oft voudra bien confiderer en mafle , & non 
pas individuellement , les etrangers : alors on les 
verra dedommag^s de la retenue , par les ^van- 
tages que leur procurera une pleine liberte de com- 
merce avec la France : j'en parlerai dans un 
moment. 

L'uniformite qui doit regner dans les fyftemes 
d'un gouvernement , exige qn'il confidere chaqiie 
tout dans fon enfemble , & non feparement dans 
chacune des parties qui le compofent ; fi Tune 
perd , une autre gagne ; fans cela une multitude 

B 3 
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^exceptions d&ruiroit la regularity de fes plaits V 
& k force de youloir etre jufte , il deviendroit ia- 
juftc. L'ordre qu'il doit fe propofer de fiiivre , 
eft ceiui de la nature , qui , gouvernant tout par des 
loix g^rterales , aflure k chaque efpice tout k bien 
dont elle eft fufceptible, fans fe mettre en peine 
des individus en particulier \ c'eft k eux ks'arr an- 
ger felon ces loix. 

A regard du credit , il fera toujour* relatif .k 
l^tat de nos affaires : il n'eft point k craindre 
qu'il nous manque , tarfqu'on nous connokra plus 
de ricbefles 9 plus de mbyens pour rembourfer > & 
qu'on verra dans nos finances > Tordre propre k 
efFeSuer les rembourfemens. Le vrai fecret pour 
s'affurer uti grand credit 9 c'eft de fe mettre en etat 
de s-en pafler; d'ailleurs, en fait d*ethprunts , le 
befoin eft reciproque : fi vous avez befoin de 
fonds , les prdteurs ont befoin d'emplois, 

Une augmentation de 2^ millions dans les re- 
venus du Roi ^ une diminution n&nmoins de douse 
millions fur les charges du peuple; un benefice 
bien plus Considerable enc6rt ,' refiiltfant pour eux 
de la ceflacion d'une multitude de faux-frais & de 
vexations; enfin un accroiflement de xoo millions 
au moins dans le revenu territorial , tds font les 
avantages qui refolteront neceflairtment des ope- 



rations fimples & faciles qui font pr^fentces k 1'af- 
femblee des Notables : Ne faudroit-il pas le$ pro- 
curer k la nation , ces ay^nt^gef pr^cieux f quand 
memeelle^iefe trouverqit pas, comroe aujoturd'hui, 
en avoir e&ntjellejjppnt befoio ? 

Je v9udrois pouvoir balancer cette segmenta- 
tion de z$ millions v dans les revenue du RojL, ?vec 
le deficit q«'U $'*git 4e cpuyrfr ^ m&s Jps difFeyepftas 
pieces. qui.pourrQient n>en iuftrujre, foot* entr$ 
$Ue$ it cpntfadi&oires* que se deficit sft une e&igin* 
pou* raoi, J'entrevpis cep^adant ,. f«r-tout d'apr^ 
Pedit dp jpai 1737., pour ijn nouvel eippnjw , q$f 
les dettes payables a eppqp.es fixes yfQnt mm grtnd* 
panic d;u deficit «*Suel. 

. J'ignoxe le montanr de ces de.tte$ > jp n'pgamin^ 
point fi piles font illsgjdps & ufurair r es , 911 fi otj 
doit les jregardpj soiprne facjreps ; pouf les quali- 
fier , qupd ljeur natufe fexa ccuu&ue-, ce font les 
loix qu'il faut confultgr ; car enfin r d*P$ une mo- 
narchic * les loix et^nt les exprefliQips des yolontes 
da fouverain, perfcpne n'ejft au<-de{ft^ des loix ; 
.p%Ece. fgf$ jjerfonne .n'e$ ^u-deflus. dy fouverain. 
. j£ ^e bof ns done a dir^ que 4 e q^efqu'elpfcce 
,qi^ fpjeftt ces dettfs , f *# eft dps confjderations 
jraperieijfes , qui exigent, qu'elles foient payees k 
leur ec^eawe, ihjI fame <ju'il ne faille^ emprunter 
/ ' " ' " 'B4 , 



pour les acquitter. Si au contraire , de telles confe- 
derations n'exiftent pas , rien n'empcthe qu'elles 
ne foienc converges en contrats de rentes'. 
' II eft indifferent k Tetat de payer res rentes 
aux creanciers afluels, ou k*des cr^anciers riou- 
vtaux j qui patent des fbiids pour rembourfer les 
anciehs ;~ toais dans les deux cas , le V&itable 
deficit ordinaire & annuel, ne doit #tre calcule 
que d'aprfcs'le montant des int6rits k payer pour 
les capitaux reputes exigibles , ainfi qtie cfkpre* 
la portion qu'on" jugera devoir annuellement en 
t embourfer \ & c'eft par le mtfntant d\in tel de- 
ficit , 'bfen reconnu , Men conftate , que l'Aflem- 
blee des Notables pourra determiner le montant & 
Fa dur£fc 4 de ^augmentation n&reffaire aux revenus 
ilu roi t tout le mbflde eft perfuad^ que c y eft ainfi 
qu'elle penfe & qu'elle dirige fei operation^. " 

Les z«( rrfillions dont je viens de parler , joints 
aiix economies rfnnonc^es par le Roi, & aux produits 
que donfie/a' Te redreflemerit de r la perception des 
vingti£me^''&i fuffirorit ou ' ne fuffirbnt pas : s'ils 
fuffifent , grande raifon pour adopter le plan pco- 
pofe, puiFquH difpelife de mettre de nouveaux 
impots; fi au contraire ils ne fuffifent pas , plus 
grande raifon endore pour doriner la preference k 
ce meme plan 7 pulfquer, pfatir feire le contfe-poid* 
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de. ccs nouvelles charges, il procure. k la Nation 
des moy ens Jans lefquels il lui feroit impoflible de 
fes fiipporter. 

; Et voila le point fixe a faifir ; c'eft que la 
ibmme des impots, comparee a la fomme du revenu 
national fur lequelelle eft etablie , nous montre clai- 
rement qu'augmenter celle-lk fans augmenter en 
m£me-temps celle-ci, ce feroit miner le Roi en 
ruinant la Nation* 

« Quand cette alfertion ne paroitroit pas rigou- 
jpufement vraie pour le temps de pake , ne faut-il 
pas confidercr le temps de guerre , qui neceffite 
l'augmentation des imp6ts, foir pour fe difpenfer, 
de faire des emprunts > foit pour payer les interets 
de ceux qu'on eft alors oblige .de faire, & pour 
aflurer en outre leurs r^mbourferaens ? 
•' Gertainement ce ne fera pas en entaflant impots 
fur impots, emprunts fur empruuts, fans ameliorer 
en m&ne-temps l f es revenus particuliers , qu'on 
pepfc retablir les finances , puifque ce font , ,& ces 
emprunts & c$s impots qui les on t jetees dans le 
d^fordre oil elles font aujourd'hui : fi le Roi ne 
vouloit employer que ces palliatifs p,oflagers & ho- 
micides , il n'auroit pas pris le parti de fe faire 
environner de tant deconfettsextraprdinaires, par 
Aw choifis dans tputes nos provinces & dans tous 



Us ordres. Chofe certaine , c'eft qu'il nous xgfi* 
aflez de farces pour pouvoir sparer toutes ceUee 
que nous avons perdaes ; il ne s'agk que do let 
bien employer ; & la Franc* alors etormera toutes 
les autres puiffances par lp grandeur de fes ref~ 
fources. 

Ceft ainfi que le fort <le Petal dependant dt* 
moment prefent , notre Situation adu?Ue femble 
nous deftiner a inftruire les autres nations ,ou par 
nos profperrtes , ou par nos malheurs : auffi , de 
FafTemblee des Notables r£fultereit-ti pour nous dft 
grands maux, sil n f en refiajtoit de graad6 biensj 
mats fori z&le & fes lnmier.es nous permanent do 
tout efperer , p&iltr& fiirntout condme elk doie 
Petre , des vues & des intentions du Rot. - •> 

Si j'en crois ce qui me revient de tomes parts y 
deja plufieurs de fes deliberations out eu pour objet 
la fupprefTion totale de la gabelle; mfcis cetcefup- 
preflion , quoique tres-defirskle , ne pourroitieuld 
& par elle-m£me, nous procurer ks fecours dont 
nous avons befoin. Les m&nes frais <le garde dang 
finterieur du royaume n'eh (eroiem pas moms 
neceffaires a la sArere des autres droits: dela r&- 
fulteroit dans les prodbks nets de ceux-ci , une 
diminution qui mettroit dans la necelfit4 <ie re- 
prendre fur les peuples , plus que le Roi ne *eei*fr 
des gabelles. 



Ne peut-on pas, nousdira-t-on , fupprimcr a* 
mime-temps la regie-g^nirale & les traites int& 
rieures , pour ne laifler fubfifter que celles des fron- 
tieres ? Cette id^e ne peut fcduire que ceux qui 
ignorent que la garde de nos frontieres n'emptjche 
point les verfemens frauduleux en France des tabacs 
Strangers ; que la plupart des faifies de cette mar- 
chandife font firit^s -dans I'interieur du royaumeJ 
que feroitnce ti6nc , s'il fuffifoit cfy 6tre entre , pour 
n'avoir plus rien a craindre? Li contrebande tri- 
plentft , quidropleroit , & bient&tlaferme du tabac 
ferok reduke k rien, Ajoutons qu'il en feroit dfe 
tnSme des traites exterieures , parce qu'il y auroh 
la meme facHit^ pour les frandes , & que les frau- 
deurs feroiem encourages par la parfaite fecuritS 
06 feroient leurs marchandifes , une fois qu'elles 
auroient paflK nos frontieres. 5 

Une <Ierniere consideration , c'eft que les gabek- 
les , les traites int^rieures & la regie-generale ne 
frappent point ^galement fur routes nos provinces: 
41 eft en cela tant de bigarrare & tant d'inegalites y 
qu'il ne feroit pas poffiWe d'imaginer une maniiri 
de repartir avec ^quke les fbmmes k lever pour le 
remplacement de ccs imp&ts. ! 

' La fuppfeffion de la gabelle feule mettroit dans 
4a ncceflite de lefrer fur les peuples plus qu'elfe nfe 
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donne au Roi ; la fuppreffion de la gabelle avec 
celle dc la regie-gen^rale & des traites interieures , 
reduiroit prefque a rien les fermesdu tabac&des 
traites exterieures. La fuppreffion d'une partie de 
ces divers imp&ts, eft done impraticable; enchatnes 
tous les uns avec les autres , e'eft leur totalite qu'il / 
faut neceflairement abolir , ou renoncer a faire 
ufage de nos refiburces, dans un moment oil il 
n'eft point pour nous de milieu entre nous en fer- 
vir ou perir. 

Suppofons-la done faite , cette fuppreffion to- 
tale , & arr6tons-nous un moment k contempler I4 
JFrance dans ce nouvel ordre de chofes. D'une 
frontiere a l'autre , plus de paflages obftraes par le 
regime fifcal 9 plus d'obftacles au mouyement du 
commerce interieur 5 il n'eft pas une partie du 
royaume qu'il n'aille vivifier. La liberte du dibit , 
augmentanr la confommation , provoque les ame- 
liorations de nos cultures \ toutes nos campagnes fe 
fertilifent 9 & TaccroifTement de nos richeffes opere 
celui de notre population. Par une fuite naturelle 
du fentiment intime de notte liberte , 1 energie 
rationale 'acqqiert une nouvelie force \ l'induftrie 
s'anime de jour en jour , & tous nos arts , toutes nos 
manufactures fe perfe&ionnent. Leurs travaux de- 
tenus moinsdifpendieux^ par la diminution du prix» 



de la main-d'oeuvre , & par Pabolition de taus 
droits fur leurs marchandifes , tant avant qu'apres 
la fabrication, k qualites egales, elles n'ont kre- 
douter aucune concurrence de la part des etran- 
gers. Tandis qu'au-dehors notre commerce s'etend 
ainfi , s'agrandit , & travaille a varier nos jouif- 
fances ; au-dedans , l'a&ivite qui redouble, groffit 
pour nous les tributs des mers, & repand par -tout 
Fabondance. Le royaume n'eft plus qu'un vafte 
jardin public , ou chacun eft libre de fe promener 
k fon gre , & de cueillir des fruits delicieux dus k 
l'aifance publique qui le cultive & Pembellit : pour 
devenir un veritable paradis terreftre , un tel jardin 
fi'a plus befoin que de la paix. . 

Heureufement , un des grands moyens de Pen- 
tretenir , c'eft ce haut degre de richeffe & de puif- 
fance ou la France fera portee naturellement par ce 
nouveau regime ; c'eft encore que toutes les fe-i 
xnences de divifion entre les etrangers & nous y 
pour raifbn du commerce, feront abfolument etou& 
fdes : ils n'auront pas de plus grand inter^t que celui 
de nous avoir pour allies , & de pouvoir fe prefenter 
librement dans nos marches ; nous deviendrons pour 
eux un vrai centre de reunion. 

Je tie m'inquiete point du parti que pren- 
dront les nations commerfames par rapposj 



( 30 ) 
aux douanes fur leurs frontieres ; elles les confcr- 
yeront ou ne les conferveront pas ; & dans fes 
deux cas elles perdront les revenus qu elles en re- 
tirent f : en effet y fi elles les confervent , le com- 
merce les abandonnera , pour venir jouir dans nos 
ports, de la frartchife qu'il ne trou vera pas che* elles; 
mais , quand elles l'auront perdu , ce revenu f 
pourront-elles , comme nous , le retrouver dans 
un unp6t territorial ? II n'eft pas un bon Francois 
qui jxe dotve faire une attention (ericnfe k cette 
obfervation. 

Ceft ainfi que la France , pour & menager 
une grande preponderance dans la balance politique 
des pouvoirs , n'a pas befoih de chercher a affoibHr 
Jes autres puiHances : fon fol & fon clunat lui 
aflurent naturellement cette preponderance ; dl* 
n'a rien a faire pour Pacquerir , il lui fuffit de ne 
rien faire pour la perdre. 

Que faut-il done pour op&er cette brillante & 
jalutaire revolution ? Rien autre chofe que la vo- 
lontd : Dieu dit, que la lumiere fe fafle > & la lu- 
miere fe fit; le Roi dira, que la fuppreffian des 
ixnpots defaftreux fe fafle , & la fuppreffio© des 
impots defaftreux fera faite. Dieu dit , que la tore* 
fe couvxe de plantes & d'arbres firuitiers de toute 
ffpfcee ^ tic la terre fe couvrit de plantes & d'a*> 
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bres fruiciers de touts efpcce ; le Roi dira , que le 
fol de mon empire fe feconde pour donner k tnes 
fujets une plus grande abondance de richefles , & 
le fol de fon empire va fe feconder pour donner k 
fes fujets une plus grande abondance de richefles : 
augufte & refpe&able Monarque , cette nouvelle 
creation doit Stre votre ouvrage , puifque vous etes 
fur la terre une image vivante de la Divinite. 

FIN. ~ 



